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L'industrie agricole doit toujours être fa base de 1a richesse des nations.
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L’ART RELIGIEUX AU
TROCADERO

UNEEXPOSITION INTERESSANTE.—LES

RICHESSES DES EGLISES.

M. Proust, commissaire géenéral
des Beaux-Arts à l’Exposition, vient
d’inaugurer pour les membres de la
Commission des monuments histo-
riques et pour la Presse l’exposition
d'art rétrospectif’ et les trésors d'é-
glise que I'on vient d’installer dans
la galerie de Passy au Trocadéro. |

L’inauguration officielle a eu lieu
au retour à Paris de M. le Président
de la République qui avait exprimé
le désir de faire lui-même l’ouserture
définitive au public.
Le clergé de France, nons l’avons

dit, s'est joint de bonne grâce à
l'Etat et aux collectionneurs pour
exposer les merveilleuses productions
de l’art français.

L'installation des objets a com-
mencé par le placement des tapis-
series qui recouvrent 300 mètres
carrés de murailles, ce qui n’est pas
un petit labeur.

Lescollections de l'église de Beaune
de la cathédrale du Mansy figurent
ainsi que les superbes tapisseries de
Reims,de Chalais et les pièces appar-
tenant à des particuliers.‘

Parmiles pièces d’orfèvrerie qu'il
est impossible de tout citer, nous
Moterons les suivantes :

La cathédrale de Sens a prêté tout
son trésor, dont les morceaux les plus
importants sont : une très belle
châsse, l'anneau en or et le peigne en
ivoire sculpté ayant appartenu à
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saint Loup, ainsi qu’un ciboire en
argent doré. De la cathédrale
d'Auxerre on a reçu son trésor, qui
se compose de douze pièces. Soissuns
a confié une très curieuse réduction
en cuivre doré de la ville. Vannes a
prêté aussi plusieurs objets.
Le très beau trésor du diocèse

d'Arras, le reliquaire des À ugustines
d'Arras, celui en cuivre de Saint-
Nicolas, portant au cetteunedent, |
avec cette inscription : ‘“ Dens sanctus
Nicholai ”, et enfin le trésor de Troyes
composé de : une grande châsse du
reliquaire de Jaucourt, de la châsse
de Villemort, du calice de Troyes, de
croisés en émail champlevé de Limo-
ges, etc, etc, forment une des plus
1mportantes parties du catalogue.
Le Mans, outre ses tapisseries, a

envoyé sa châsae.
On a revu aussi le merveilleux

évangéliaire de Gannat, si curieux
avec ses beaux ivoires carlovingiens,
la châsse de Meaux, l'évangéliaire de
Saulieu, dont les ivoires représentent
le Christ et la Vierge. Nancy a
envoyé le calice et l'évangéliaire de
Gozlin, ainsi que des bagues et des
plaques d'ivoiresculptées. Nancy a
envoyé un curieux vaisseau fait avec
une conque marine ornée de lames
d'argent doré ouvragé.  Châlons-sur-
Marnea prêté un curieux soulier du
treizièmesiècle, dont le cuir est doré
en certaines de ses parties. La cha-
suble de Saint Yves est venue de la
commune de Louannec; la châsse et
le chapelet de saint Benoit ont aussi
quitté Saint-Benoit-sur-Loire pour
figurer à l’Exposition. Il en est de
même de la croix processionnelle de
Perpignan, dont le diocèse a envoyé
de nombreux objets.
‘Figurent également à cette belle

exposition : le chef de Saint-Adrien,
treizième siècle, les @calices et le
ciboire de la cathédrale de Tours, le
chef reliquaire de saint Fortunat, le
buste reliquaire de sainte Dumine,
une fort belle monstrance de Mau-
beuge, le reliquaire de Chancelade,
puis un lutrin du quinzième siècle
de l’église de Sainte-Catherine de

nfleur.
Le dio'‘èse de Lyon a envoyé de

nombreux objets, notamment : un
très curieux griffon en bronze argenté,
des crosses, des calices, un ciboire en
émail champlevé de Limoges, enfin 

unecroix processionnelle du seizième
siècle.

Le diocèse de Limoges sera repré-
senté par un reliquaire en cristal de
roche du treizième siècle, provenant
de l'église de Mirhaguet, par un beau
calice, par un second reliquaire en
cristal de roche du treizièmesiècle,
mais de forme rondecelui-là, et par
deuxcroix reliquaires. Enfin, Chartres
3 prèté un”splendide triplique™ én’
cuivre champlevé du treizièmesiècle,
dontles figures en reliefs représentent
la “ Crucifixion ” et les “‘ douze
Apôtres ”, ainsi qu’une pièce premier
ordre, une nef en coquille moulée en
argent doré avec sa cuillère à encens.
Sur le pied de cette nef est gravé le
nom du donateur.
Le fameux trésor de Conques, déjà

tant admiré à l'Exposition de 1878,
ainsi que le trésor de Reims qui
comprend un reliquaire paraissant
avoir été fait pour contenir les reli-
ques de saint Sixte et de saint Sisine,
archevêques de Reims, ont été égale-
ment envoyés.
‘Les musées de : Amiens, Toulouse,

Nevers, Chartres, Saint-Omer, Cler-
mont-Ferrand, Poitiers, Guéret,
Compiègne, Le Puy, Aix, Angers,
Saint-Lô, Blois,Dijon,Reims,Le Mans,
Châteauroux, Auxerre et d'autres
encore ont prêté leurs collections.

Enfin, les collections particulières
n'ont pas fait défaut aux organisa-
teurs et l’on peut admirer au Troca-
déro tout ce que l'art français a pro-
duit de beau dans l'orfévrerie, la
joaillerie et la tapisserie depuis le
douzième siècle jusqu’à la fin du
siècle dernier.

 

CANAILLES ET VOLEURS

Les dernieres convulsions

Canailles ! Voleurs ! Voilà lesdeux
motsqui ont caractérisé cette semai-
ne toute notre politique.
Tous ceux qui nous gouvernent

sont des canaîlles : le ministre de
l'Intérieur et surtout. celui de la
Justice, qui représente chez nous
l’intégrité et l’honneur, est un igno-
ble voleur, complice ‘de toute la jui-
verie des Meyer. On dit cela tout
couramment!’

C’est convenu.
Et le peuple entendcela, et hausse

les épaules.
Et l’étranger entend cela, et hausse

les épaules. .
Et l'Allemagne,et l'Italie, et l’Au-

triche déjà roulent leurs canons. C'est
déplorable !

Cette pauvre majorité fait vrai-
ment de la peine. Ses pires ennemis
liépouvaientMisoûhaitér'vñé fin
plus lamentable que celle à laquelle
nousassistons. Elle semble s'attacher,
dans chacune de ses séances, à justi-
fier, nous ne dirons pas le discrédit,
mais l’indignation du pays, qui,
depuis plus d’un an, ne cesse de lui
signifier son congé. a
Chaque séance enous a offert un

spectacle bien fait pour augmenter
le dégoût que le régime parlemen-
taire inspire à la masse électorale.

Nous avons vu la majorité, affolée
par le besoin de réhabilitation, s’en-
foncer encore davantage dans la
boue où elle est appelée à périr.
En présence d’une pareille situa-

tion, qui est tout à la fois humiliante
et dangereuse pour la France, nous
voudrions qu'aux prochaines élec-
tions le mot d’ordre général fût celui-
ci:
À la porte tous les républicains,con-

servateurs ou non, qui ont fait partie
de la Chambre! Ils sont tous égale-
ment coupables: coupables de folie ou
coupables de lacheté. Qu’ils s’en ail-
lent ! Et qu'on mette à leur place des
hommes nouveaux, capables de nous
rendre la dignité, la sécurité et l’hon-
neur. Qu’on nous donne,si on le veut,
des Cassagnac de monarchie ou de
république, mais pour l’amour de
Dien et de la France, qu'on nons
débarrasse donc une bonne fois de
toutes ces vieilles femmesqui, depuis
vingt ans, trainent leurs jupons sur
les bancs de la Chambre et déshono-
rent la nation.
Ce ne sont pas de vieilles femmes

qu'il nous faut pour nous gouverner
aujourd'hui ; ce sont des hommes
qui aient du sang dans les veines,et,
dans le cœur, du patriotisme et de
l'honneur.

ERNEST MENUSIER.
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LETTRES DE BERLIN

On nous écrit de Berlin :

Berlin, 8 juillet 1889.

Lorsque, le mois passé, le Dheinis-
che Westphaelische Zeitung répandit
indiscrètement la nouvelle que l'em-
pereur avait rayé toute la liste des
candidats proposés par le chapitre de
Munster pour le siège épiscopal
vacant, la Germania et avec elle
presque toute la presse catholique se
permirent d’exprimer des doutes, et
l’espoir que cette triste nouvelle ne
serait pas confirmée. Elle n’a pas
été confirmée, quant à la forme du
procédé — laliste, biffée ou non, n’a
pas été renvoyée au chapitre — mais
quant au fond, il n'est plus permis
de douter que les candidats éligibles
aux yeux des chanoines ne le sont
pas à ceux du ministre. Or, le cha-
pitre-n’ayant pas été prié ‘de fournir
une nouvelle liste, tout porte à croire
que le gouvernement a l'intention
de règler l’affaire par voie diploma-
tique, et de présenter la solution
commefait accompli au clergé et à
la population du diocèse de Munster.

11 n’y aurait donc pasélection, mais
simplement nomination parle Pape
d'un évêque choisi par le gouverne-
ment prussien. Certes, cela s’est déjà
vu, mais dans des circonstances ex-
ceptionnelles, créées par le cultur-
kampf. Aujourd’bui,un pareil procédé
a une tout autre signification et est
bien de nature à jeter l’alarme parmi
les catholiques. Un gouvernement
protestant, s'arrogeant le droit de
choisir des évêques catholiques sans
tenir compte de l’opinion des chapi-
tres, imposant ainsi un pasteur à
tout un diocèse, comme on impose
un commissaire de police à un quar-
tier—c'est toujours le culturkampf,
non plus sournois, mais aussi brutal
que l'autre, à cette différence près
que,s'il réussit, on n’aura plus besoin
de gendarmes: évêques et curés
seront dociles.
Un beau rêve, en vérité ; mais à sa

réalisation il y a un obstacle : c’est
la presse catholique, ce sont surtout
les journaux des abbés factieux—
Presskaplaene, Hetzkaplaene, comme
les appellent la juiverie et les adhé-
renis—jeunes prêtres que lesiniques
lois de Mai ont arrachés des paroisses,
,où ils ne demandaient qu’à exercer
leur saint ministère, et qui sont alors
entrés dans la carrière que leur ou-
vrait la Providence pour le bien de
I'Eglise. Le plus célébre de ces abbés
Journalistes est M. Majunke, ancien
député, ancien rédacteur en chef de
la Germania. L'Univers le connaît.
Aujourd’hui curé de Hochkirch, il
trouve encore moyen de consacrer
quelques veilles à la défense de la
cause dont il a été, aux grands jours
de la lutte,un des plus vaillants
champions. Les lecteurs de l'Univers
se rappellent encore le brillant arti-
cle dans lequel il-démontrait, il y a
quelques mois, que le terrible chan.
-celier a été le premier auteur du
culturkampf.

Il paraît que la Gazette de Franc-
fort a déjà oublié ce réquisitoire, car
dans son numéro de dimanche matin,
aprèss'être étendue sur le passé poli-
tique de M. Majunke,elle disait que
le curé de Hochkirch, pourvu d’une
bonne prébende, qui le fait membre
d’un conseil cantonal, est devenu
plus soumis. Le successeur de M.
Majunke a la Germania, M. I'abbé
Falkenberg, vient d’être appelé à une
cure dans le diocèse de Pèsen. Et la
bonne juive de Francfort dit à ce
sujet:
La suppression de M. Falkenberg

n’est pas maladroite ; car il a toujours
été dans la presse catholique un des
représentants les plus actifs, les plus
habiles et les plus persévérants de  l'opposition. La presse catholique
n’est plus très riche en hommes de '
cette trempe, et ceux qui remplacent|
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cesjournalistes aguerris ne les valent
as.

P Tout en reconnaissant la supériorité
des prêtres journalistes, la Gazette de
Francfort laisse percer sa satisfaction
de les voir éloignés de l’arêne politi-
que. Eh bien ! Majanke et Falken-
berg ne sont plus sur la brèche ; le
soin des Âmes prend {out leur temps;
ils ne peuvent faire que de rares sor-
ties, et pourtant elle est toujours là,
la presse catholique, toujours à l'éveil,
et elle gêne terriblement les ennemis
de l'Eglise. Nous n’eu voulons pour
preuve que l'opposition indignée
qu’elle fait au gouvernementà propos
de la vacance du siège épiscopal de
Munster. Ici, la loi est violée, et la
presse catholique le démontre hardi-
ment; elle devine les intentions du
gouvernement, et déjà la Gazette de
Cologne feint de croire que la Ger-
mania a publié la nouvelle du com-
mencement des pourparlers ; la
feuille officieuse dément ce qu'elle
n’a pas lu pour donner le change a
l'opinion, et échoue misérablement.
Comment le gouvernement prussien
se tirera-t-il de là ?

Berlin, le 10 juillet 1889.

Nous savons de source certaine
que parmi les noms des candidats au
siège épiscopal de Munster, proposés
par le chapitre de la cathédrale,
figure celui de Mgr Feiten, évêque
in partibus, suffragant de l'évêque de
Trèves, Mgr Korum. Mgr Feiten était,
avant son élévation à Ja dignité
épiscopale, curé de Fraulantern, près
de Sarrelouis. Les regrets de ses
paroissiens, lorsqu'il, fut question de
ea nomination, dirent assez quelle
place il avait su s'assurer dans les
cœurs des fidèles. Mais en même
temps une haine, qui croupissait
dans quelque bas-fond, se redressa
tout à coup : d’odieuses calomnies
furent répanduescontre son adminis-
tration, soigneusement recueillies et
envoyées à Rome. Obéissant à un
ordre de son évêque, l’abbé Feitent
alla déposer sa défense aux pieds du
Saint-Père. Les accusations lancées
contre lui farent examinées, et l’en-
quête tourna à la honte de ses obs-
curs cslomniateurs. Dès lors les
vertus ct les mérites de Mgr Feiten
farent connus du gouvernement : il
est, en tous points, aux yeux de
l’Eglise, digne de l’épiscopat : voilà
tout ce qu’on sait de lui à Berlin,
voilà la seule cause possible durejet
de sa candidature par le gouverne-
ment. Nous n’avons pas besoin de
chercher dans le passé des autres
candidats quels peuvent être les
motifs du véto qui les frappe ; le cas
de Mgr Fuiten nous éclaire suffisam-
ment sar ce qu’il faut être, en Prusse,
pour mériter aux yeux du pouvoir la
crosse et la mitre.

NOUVELLES DES ETATS-UNIS

Le désastres de Johnstowu, ses causes.—Autres
inondations,—Les Indiens et leur territoire.—
L'exécution par l'électricité.—Missions chez les
Indiens et les nègres.—Unesingulière douane.

Il est un peu tard pour parler de la
terrib’e catastrophe de Johnstown :
tous les journaux ont donné de long
détails sur ce. fatal évènement. Et
puis, les fléaux qui sévissent en Fran-
ce et dans plusieurs Etats de l’Europe
rendentles habitants du vieux monde
moins sensible aux malhurs ds I’A-
mérique. Il peut être bon cependant
de résumer brièvement les faits
raconté par des témoins oculaires.
On sait que chaque annéeles Etats-

Unis, comme s'il fallait une compen-
sation à leur prospérité et à leur déve-
loppement, sont éprouvés par des
tempêtes, tes cyclones, des tremble-
ments de terre, des incendies, des
accidents de chemins de fer, ete.....,

  

 causant d'immenses dégâts, et entraî-
nant la mort de beaucoup de per-
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sonnes. Mais jamais Ïcataclygme
pareil à celui de Johnstown ne s’y
était encore produit. Aussi l’émôtion
a-t-elle été profonde. La vallée de
Conemaugh dévästée sur une lou-
gueur de vingt kilomètres, la ville
de Johnstown et d'autres bourgs
détruits, vingt-cinq à trente mille
cadavres, n'est-ce pas épouvantable?

J'ai passé deux fois, il y a déjà bien
des années, sur le pont qui réunit les
deux collines, et mes regards, plon-
geant dans la vallée qu’arrose le Con-
nemaugh, étaient ravis du paysage
La ville, si industrielle...... hier, de
Johnstown, n’était alors qu’un petit
hameau, et çà et là on apercevait de
charmants cottages. Depuis, la décou-
verte de gisements de houille fort
abondanteavait transformé le hameau
en importante cité, Au nord, à une
distance de dix milles, on avait cons-
truit un vaste réservoir, pour le plai-
sir de la pêche et de la chasse.

Le réservoir prenait ses eaux dans
le lac et dans un bras de la rivière ;
sa largeur était de 2 kilomètres ; sa
longueur double, avec une profon-
deur de 40 mètres, Il appartenait à
une société d’amateurs de Pittsburg.
La digue chargée de retenir cette
masse d’eau n’avait pas été construite
avec assez de soin ; depuis plusieurs
mois, on se plaignait de son mänque
de solidité, dangereux pour la ville,
située au-dessous,dans la gorge. Mais,
suivant l'habitude, aucune réparation
ne se faisait. Des pluies torrentielles,
tombées à la fin de mai, avaient
beaucoup grossi les rivières ainsi-que
le lac.
Le vendredi 30 mai, la ville de

Johnstown était calme, les habitants
livrés à leurs occupations habituelles;
rien ne faisait présager la catastrophe.
Vers une heure de l’aprés-midi, la
digue cède sous l'énormepression de
l’eau, et une brèche laisse échapper
le torrent qui va tout anéantir sur
son passage. Un homme arrive, il
monte un cheval rapide ; il parcourt
les rues en criant :- “ Sauvez-vous
vers les hauteurs ! ’’ Sa voix n’excite
aucune attention, et chacun reste à
sa besogne quotidienne ; cet homme
crie toujours en continuant sa course
effrénée ; l'eau le suit de près. Vic-
time de son dévouement, il est em-
porté par le courant. Les eaux comme
la foudre, se précipitent dans la
ville ; en quelques heures, l’œuvre
de destruction est complète. Les
maisons s’écroulent, s’entassent les
unes sur les autres, vienuent se pres-
ser contre les voûtes du viaduc…Il
ne faut pas songer à décrire cette
scène d'hurreur, à peindre l’agonie
de ces milliers de victimes. Quelques
personnes ont été assez heureuses
pour atteindre les hauteurs ; elles
contemplent avec désespoir la ruine
de leurs maisons. la perte de leurs
familles. La nuit s'approche avec ses
épouvantements ; le torrent dévasta-
teur coule toujours et les cadavres
s'entassent au bout de la vallée. À
Ninive, petite ville située à 8 kilomè-
tres au-dessous de Johnstuwn, le feu
se déclare dans les maisons quel’eau
entoure, et les habitants sont brûlés
vivants au milieu des flots.

Cependant, les secours arrivent de
tous côtés ; mais qu'ils sont impuis-
sant en présence d’unetelle calamité !
On fait de son mieux. Les journaux
citent des traits admirables de dé-
vouement. Ung vingtaine de prêtres
et de sœurs, surtout, se sont pro-
digués pour arracher à la mort les
inondés. Dans cette nuit à jamais
néfaste, au milieudu fracas des eaux,
des cris des’ mourants, on entendait
sans cesse les prières saintes, sem-
blables au cantique des anges pour
la consolation des affligés.
Le lendemain, ler juin, read

achevant de s'écoaler laissait voir
toute l'horreur de la situation. Ceux
qui avaient été sauvés avaient b:soin
d’une prompte assistance, car ils  était dépourvus de tout. Il fallait

!
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aussi penser 3 Ja sépulture des vic.
times pour éviter la contagion. Or
ce n’était pas une p-tite affaire de
rechercher ces cadavres sous les
débris, et d'ensevelir rapidement 15
à 20,00‘personnes. Les souscriptions
s'organisent partout ; des millious
sont recueillis...Au bout de quinze
jours on reprenait confiance et l'on
se mettait à reconstruire la ville.

Si l’on aime à citer les traits du
plus beau dévouement, il est doulou-
reux d’avoir à parler d’actes honteux
et criminels. Il y a eu des misérables
qui se eont livrés à toutes sortes de
vols. Ils n’ont pas craint d'arracher
les bagues et les bijoux des fernmes,
Pour aller plus vite en besogne, ils
conpaient les doigts des victimes !
Unetelle conduite en ce lamentable
désastre a soulevé l’indignation du
peuple. Une cinquantaine au moins
de ces misérables ont été fusillés ou
jetés dans le tourbillon. J’ajoute
qu'on a retrouvé beaucoup de coffres
forts intacts avec leurs valeurs.
Le jury convoqué par le éoroner a

décidé, après une sérieuse investiga-
tion, que le Club Fishing, propriétaire
du réservoir, était responsable de
l’événement par sa négligence à
réparer la digue, dontlaconstruction
était vicieuse.

Voilà, sans doute,l’origine de nom-
breux procès qui enrichiront les
attorneys.
Ce premier jury, aprés un crime

ou un accident ayant causé mort
d’homme, remplit le méme réle que
le juge d’instruction en France. 11
prononce s’il y a lieu de poursuivre
pour crime, délits, imprudence, ou
Bien si le cas est fortuit et involon-
taire.

Il y a eu beaucoup d’autre inonda-
tions. En dehors dela vallée de Con-
nemaugh, elles ont été particulière-
ment fortes à Williamsport et Hun-
tington, en Pensylvanie. De même
dans la Virginie Ouest et à Washing-
ton ; les pertes s'élèvent à plusieurs
millions de dollars, et bon nombre de
personnesont péri.
Que les savants cherchentà expli-

quer c:s bouleversements atmosphé-
riques, je trouve plus simple de les
attribuer à la justice de Dieu, qui
châtie les crimes de la société afin de
la rappeler à ses devoirs envers Lui.
Le bonheur énerve et fait oublier
Dieu : le malheur montre à l'homme
sa faiblesse et sa inisère et lui fait
tourner ses regards suppliants vers le-
ciel. Espérons que ces rudes avertis-
sements ne seront pas perdus pour
l'Amérique, et qu’elle sortira de la
voie mauvaise où l’on peut craindre
parfois qu'elle ne s'enfonce. Ce qui
frappe en ce moment l'observateur,
c'est une recrüdescence de crime bien
accentuée. Les meurtres, vols, atten-
tats 4 la pudenr ne se comptent plus.
Dans tous les Etats, nous avons le
méme spectacle de démoralisation.
Ce qui est particulier aux Américains,
ce cont les enièvements de jeunes
filles, les mariages hâtés suivis de
divorce. Que de personnes mariées
qui n'ont plus aucun respect pour le
lien conjugal ! De plus les suicides
prennent un accroissement effrayant.
Des personnes riches occupant une
haute position, des jeunes gens à
peine entrés dans la vie mettent fin
à leurs jours et, le plus souvent, pour
un motif futile. C’est une épidémie,
suite inévitable d’une instruction
sans Dieu, sans principe solide de
môralité, laquelle, au premier choc,
laisse l’homme sans courage et le
jette dans le désespoir.

Depuis l’invasion de l'Oklohama et
l’amère déception tant de milliers
d'émigrants,gouvernement chercheà
acquérir d'autres terres des Indiens
qui habitent les réserves dansl'Ouest,
entre le Dacota et le New-Mexico. Il
faut négocier avec les sauvages et ces
chefs se montrentassez peu disposés
à céder leurterritoire.

Les Sioux ont tenu leur grande
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réunion afin de traiter avec les com-
miseaires du gouvernement. Plu-
sieurs chefs ont opposé une vive
résistance, ne trouvant pas le prix
assez élevé, et montrent fort peu de
confiance dans la loyauté américaine.
On espère pourtant arriver à un
arrangement. Le prix de l’acre serait
fxé à 1 dollar 25 cents (7 fr. 50 c.ç,
et l’on pourrait céder aux émigrants
13 millions d’acres à cultiver.
L'exécution, par l'électricité, quo

l’on veut mettre en vigueur dans
l'Etat de New-York, est-elle consti-
tutionnelle ? C’est une question dis-
cutée. La Con stitution exige qu’on
n’impose pas d’&mende trop forte, ni
de peine trop douloureuse. Or, les
savants disent que la mort par l’élec-
tricité, si elle est rapide, est très
cruelle. On cite des cas où le sup-
plicié a souffert terriblement. Le
bénéfice le plus net de ces discus-
sions est pour Kembler, le meurtrier
de Buffalo, qui voit son exécution,
laquelle devait avoir lieu en mai,
indéfiniment ajournée. Son avocat
a formé opposition, l'affaire sera
portée devant la cour suprême de
l'Etat ; p :is devant la haute cour de
Washington, qui tranchera la ques-
tion. Mais il faut du temps pour
cela, et le condamné prendra pa-
tience dans sa prison.
Mlle Kate Dexter, une très riche

héritière de Baltimore (son père lui
avait, en mourant, laissé pour ga
part une trentaine de millions) s’était
déjà signalée par un don de 1,600,-
000 pourl’université de Washington.
Elle vient d’entrer dans un couvent
de Pittsburg. Elle se propose de
faire un noble usage de ses millions.
Elle a été frappée de la triste situa-
tion des nègres, presque dénués de
missionnaires. Il existe une société
de Saint-Joseph, fondée par Mgr
Vaughan, aujourd’hui évêque de
Salford en Angleterre, qui forme des
sujets pour les missions des nègres,
mais ses progrès sout lents ;, ce qu’il
faudrait surtout, ce serait des sœurs
pour tenir des écoles et relever la
femme nègre. Il en est de même
pourles Indiens, évangélisés par de
nombreux religieux de divers ordres.
Le besoin d’une congrégation spé-
ciale de sœurs pour ces missions se
fait sentir, et Mlle Dexter veut fon-
der cette.congrégation. Elle passera
quelque temps dans la retraite et
puis se mettra à l’œuvre. Sa grande
fortune sera consacrée à soutenir les
missions, et les sœurs qui seront
formées à son école se dévoueront à
cet ingrat ministère. Que Dieu
bénisse une aussi belle institution !
Le chancelier etle recteur de l’uni-

versité catholique de Washington,
qui cherchaient des hommes émi-
nents en Europe pour enseigner les
hautes sciences dethéologie et philo-
sophie, vont se heurter à un obstacle
imprévu. Le Congrès a fait une loi
pour interdire l'importation des ou-
Vriers avec un contrat préalable. Sont
exceptésles artistes, les conférenciers,
et quelques autres, mais point les
professeurs. On peut donc craindre
que l'entrée des savants qu’a choisis
le recteur soit interdite. Singulier
effet d’une loi, qui n’avait d’abord
pour but que d'empêcher l’introduc-
tion d’ouvriers appelés d’Europe par
des entrepreneurs de travaux ! Déjà
un ministre protestant venu à New-
York pour occuper un poste dans un
temple a été renvoyé. On espère
trouver le moyen d'éviter cet incon-
vénient. Les professeurs ne pour-
raient-ils arriver librement, sans
contrat préalable ? L'affaire est sou-
Yaise au secrétaire d’ Etat. Au besoin,
l’on amendera la loi, Les professeurs
de théologie ont bien droit aux mê-
mes égards que les chanteurs et
comédiens.-

J.-E. MARTIN.

 

 

SI LA FRANCE VOULAIT!
Ah! si: la France voulait !…II est

certain que, malgré tout, malgré ses
ses défaites, ses humiliations et ses
folies, la France inspire encore le
respect dans le monde. 1l fant croire
quo son prestige était solidement
ancré pour qu'il en reste encore quel-
que chose. Et ce quelque chose a
suffit pour faire évanouir un projet
congu dans les vapeurs d'un vin
généreux et trop communicatif.
Humbert rentrait naguères, non pas
dans sa ville, mais dans la ville des
Papes, sans être passé par Stras-
bourg. Qu'est-ce qui l’a retenu ?
Est ce un dernier scrupule d'un
reste de reconnaissance pour la
nation qui a mis en avant la maison
de Savoie ? Sans Napoléou III, cutte
orgueilleuse devise semyre avanti
Savoia, de se frotter contre l'Autri-
che. Quelque mal née qu'elle coit,
l'Italie une est l'œuvre de la France.
Mais il y a longtemps déjà que le
fardeau de la reconnaissance ne pèse
pas plus qu’une plume sur l'épaule
d’Humbert. Ne cherchons donc pas
dans un scrupule de ce genre la
récente recalade. Serait-ce la peur ?
Elle peut bien n’y être pas étrangère.
L'expérience prouve que les van-
tards eu général ne sont pas toujours
des modèles de bravoure. Ët puis les
caresses intéressées de l’empereur al-
lemand n’inspirent pas une confiance
illimitée. L'Allemagne est à une
certaine distance de l’Italie, la France
est près. Et la maison de Savoie qui
a oublié sa devise : sempre avanti
Savoia, au moins quand elle rendit à
la France som berceau et ce coin de
l’Italie qui s'appelait le comté de
Nice, a reculé encore cette fois pru-
demment ; quoi qu’on en ait dit à
Berlin, elle ne marche guère en avant
que contre le Pape et l'Eglise, et
cette bravoure là est insuffisante
pour expliquer une devise, qui est
plus que préteutieuse et qui, en
réalité, dans l’histoire a été plus
souvent un compliment qu’une vé-
rité.

Il y a pourtant autre chose. L'idée
absolumentjeunê et vraiment prus-
sienne de faire cette escapade n’a pas
seulement ému la France. Hélas!
pour ne rien déranger au programme
des fêtes du centenaire et aux plai-
sirs de Paris et ne pas enrayer le
courant des étrangers qui vienuent
jeter leur argent et leur corruption
à Paris, qui sait si la France n’aurait
pas encore avalé ce crapaud en bais-
sant la tête ? Mais, à l'exception des
deux souverains inconsidérés qui
voulurent se payer une partie de
plaisir sur un terrain brûlant, ce
sont même les deux hommes d'Etat
de valeur bien différentes qui, libres
pourtant de tout scrupule, dirigent
Guillaume et Humbert. Bref. le
projet d'une tournée à Strasbourg a
été abandonné et même nié. Néan-
moins, commece n’était pas par un
pur effet du hasard que des prépara-
tifr étaient faits dans la ville aban.
donnée, il a bien fallu avouer que le
projet avait existé. ©

L'Europe s’est émue, c'est incon-
testable. Comment expliquer cette
émotion, ‘sinon par le souvenir du
vieux prestige de la France ? Est-ce
que Guillaume n’était pas aussi
libre de faire visiter Strasbourg par
son hôte savoyard que celui ci ne
l’avait été de lui faire les honneurs
de Rome après une visite bruyante à
l'auguste prisonnier du Vatican ?
Est-ce que la présence du souverain
allemand, dont le père avait au
moins, dans les commencements du
brigandage italien protesté contre la
marche toujours en avant de la maison
de Savoie, est-ce que la présence du
souverain allemand dans la ville des
Papes, occupée par trahison, n’avait
pas quelque chose de plus insolent
que celle d'Humbert à Strasbourg,
conquise en fin de compte par une

grande puisrance, et parle fait d'une
guerre sérieuse ? Est-ce que la
France.n'a pas signé le traité de
Francfort ? Et ya-t-il un.traité quel-
conque qui investisse le Savoyard de
la souveraineté pontificale ? Aucun.
L'Europe subit lâchement si on
veut, mais ellene fait que subir le
fait accompli ; elle n’a pas voulu
qu'un jour on pit lui opposer un
précédent. Humbert ert maitre de
Romede fait, le droit, est réservé.
Sans doute, la France espère bien
n'avoir pus dit un éternel adieu à
Strasbourg, quoiqu’aujourd’hui elle
ne prenne guère le chemin d'y
retourner, et qu’elle ne songe sérieu-
sement qu’à s'amuser. Mais enfin,
provisoirement, c’est une ville per-
due, perdue par un fait de guerre.
Et franchement on ne voit pas pour-
quoi Guillaume se serait fait scru-
pule de montrer à son ami Humbert
sa nouvelle acquisition commecelui-
ci lui avait montré Rome, volée par
son père et cela en face pour ainsi
dire du volé, prisonnier du voleur.
L'acte de Guillaume allant à Rome,
avait quelque chose de plus cho-
quant que celui d'Humbert passant
une revue à la gare de Strasbourg.
Et pourtant l’L£urope n’a pas remué
le petit doigt, elle a laissé les
catholiques gémir seuls de l’inso-
lente présence d’un souverain pro-
testant à Rome, et elle passe à l’or-
dre du jour sur les plaintes des clé-
Ticaux.
Pour ce qui 2 amené le scrupule

tardif des deux princes, ce n'est pas
l’indécence de la promenade que
Guillaume proposait et qu’Humbert
acceptait, ce n’est pas non plus l'é-
motion de la France dont ils font
bon marché, mais c’est l'émotion de
l'Europe. Et pourquoi l’Europe
s’est-elle émue ? C’est que la pensée
connue de ce projet était déjà de
trop, qu'elle était de nature à blesser
la France, à provoquer la colère de
France, et qui sait ? peut-être à
amener un conflit sanglant entre la
France et l'Allemagne, flanquée des
bersagliers italiens. La diplomatie
s’est agitée, elle a mis le holà. Le
taureau allemand a rentré ses cornes
et le renard italien s’est retiré la tête
.basse,honteux d’avoir été un moment
pris au piège.

Et cela se passait au moment où la
république elle-même, en célébrant
bruyammentle centenaire de la révo-
lation, blesse les sentiments de l’Eu-
rope conservatrice qui, pourtant, n’est
pas bégueule. L'Europe moaarchique
se tient à l’écart de ces fêtes carnava-
lesques. Elle a même refusé de pren-
dre officiellement part à l’Exposition
universelle qui en est la pièce prin-
cipale. Mais si les gouvernements
s’abstiennent, les. sujets y courent,
attirés par le bruit des fêtes, les
curiosités de l’Exposition et surtout
par des fluides où la corruption du
monde se mêle à la corruption de
Paris. Bien plus, la république donne
vraiment à tous ces étrangers l’exem-
ple de l’Îlote ivre. Ils ont pu voir les
scènes de cabaret qui agitaient jour-
nellement la Chambre des Députés;
ils ont pu voir l'acharnement que
mettent les élus deda nation à dé-
truire l’armée et à 1a remplacer par
une cohue provocante et indisci-
plinée ; ils peuvent voir le vertige
insensé qui semble faire tourner
toutes les têtes dans cette France,
devenue comme un immense train de
plaisir vomissant chaque jour des
masses qui viennent danser en rond
autour de la tour Eiffel.
Eh bien! c’est à l'heure de toutes

ces orgies, qui préparent la ruine de
la France plus sûrement que l’artille-
rie prussienne, à l'heure où il semble
qu’il soit loisible au dernier venu de
piétiner'cette pauvre France, qui ne
songe qu’à s'amuser, que son prestige
a encore assez de puissance pour
émouvoir l’Europe au simple bruit

®

  
 

d’un projet qui aurait l'air de la nar-«
guer.
Ah! si au lieu de se battre les flancs

pour faire du tapage révolutionnaire
et pour bien convaincre l’Europe
qu’elle est et qu'elle veut rester révo-
lutionnaire, la France se fût recueil-
lie, si, sous le coup des leçons terri-
bles que lui a données la Providence,
elle fût revenue aux saines traditions
catholiques qui lui ont assuré douze
siècles de prospérité à l’intérieur, de
gloire et de prestige au dehors,est-ce
que ça situation ne serait pas tout
autre ? Et même aujourd’hui, ah si
la France voulait !
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UNE QUESTION

Il ne faut pas que le gouvernement
Mercier s'imagine en avoir fini avec
les $31,000 de M. Beausoleil.

Il y a encore plus d'un point à
élucider dans cette affaire.
M. Beausoleil a été chargé de

collecter les arrérages de la taxe sur
les corporations commerciales, dans
l'automnede 1887.
Le 24 novembre de cette même

année, il avait collecté $519,607.14

(Document No 101, session de 1888,

p. 15).
Le 6 décembre, il avait fait par-

venir au gouvernement $488,000

(Ibud, p. 16)
Il restait donc à verser une ba-

lance de $31,601.
Or cette balance de $31,000, M.

Beausoleil l’a gardée par devers lui
durant 18 mois, de novembre 1887 à

juin 1889.
Ces $31,000 sont-ils restés un

capital mort entre les mains de M.
Beausoleil, durant ce laps de-temps ?
Ce n’est pas du tout probable.
M. Beausoleil est un homme

d’affaires qui sait parfaitement
qu'avec de l'argent on fait de l’argent.

Ces $31,000, propriété du gouver-
nemant, ont dû produire des fruits,

entre ses mains, pendant ces dix-huit
mois.

À 6 0j0durant uu an et demi, cette
sommerapporterait $2,790.
Eh bien, qu’on relise la lettre de

M. Shehyn, datée du 23 juin dernier.
Il n’y est question, ni de près ni de
loin, des intérêts sur cette somme de

$31,000 durant les dix-huit mois que
M. Beausoleil les a détenus par
devers lui. Nous citons la lettre du ,

trésorier :

 

Après vérification, je constate que le
montant total des dites taxes perçues
par vous jusqu’à ce jour est de $o2l,-
677,14 et que vous en avez rendu compte
commesuit:

 

En argent ..…….essessersenss $503,167.70
Commission à 24 p. 100... 13,014.93
Déboursés fait pour le
compte du gouvernement. 5,467.51

$521,677.14

M. Beausoleil a reçu $521,677. Il
en a versé au trésor $503,167, il s’est
payé à lui-même $13,014 pour com-

mission, et $5,467 pour déboursés:
total $521,677.
M. Beausoleil n’a donc pas rendu

compte des intéréts sur les $31,000

pendant dix-huit mois.
Le gouvernement lui permet done

de mettre ces intérêts dans sa poche,
par-dessus le marché.
Et bien nous dénonçons ce nouvel

acte de favoritismeet de dilapidation.
Les documents publics prouvent

que le 24 novembre 1837 M. Beau-
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soleil avait collecté pour le gouverne-
ment $519,507, que le 6 décembre de
la même annéeil avait payé $488,000
et que depuis cette date jusqu’au
mois de juin dernier il a retenu
$81,000 de l’argeni public.
Ces $81,000 ont dû produire des

intérêts.

Ces intérêts, le gouvernementles

a laissés tomber dans le gousset de
M. Beausoleil.
De sorte que, en évaluantles fruits

de cette somme a $2,000 pour dix-

huit mois : on trouve que M. Beau-
soleil, l’aesocié du premier-ministre,

a réalisé dans cette affaire :
Pour commission... 813,000
Pour mémoire de frais........... 5,000
Pourintéréts sur $31,000 durant

2,000dix-huit mois...

Total +…. . …………. … $20,000
Conclusion : c'est un métier lucratif

que d'être l'associé du premier-ministre !
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LEUR DECONFITURE

“ L'Empire est heureux de cons-
tater, comme question de fait, qu'il

s’est trouvé “si peu de personnes,
“ dans Ontario, malgré l'excitation
“ qui règne actuellement, pour se
“ laisser induire à faire une démarche
“ aussi téméraire que de prier le
“ gouverneur-général de braver la
“ constitution et d'agir contrairement
“ à l’avis de ces ministres et à l’opi-
“ nion du parlement. ”
En effet, non-seulement les péti-

tionnaires de vendredi dernier ne
représentaient pas la majorité des
électeurs, “ mais, dit l’Empire, mal-

“ gré toute la machinerie mise en
“ œuvre,il y a des comtés entiers
“ qui n’éfaient représentés par aucun
“ nom sur les listes : et nulle part,
“il ne s'est trouvé une majorité
“ quelconque.” C’est donc un fiasco,

“dans Ontario même, et l’Empire
“ qualifie toute l'affaire de furce de la

“ requête (the petioning farce).
Notre confrère se réjouit decet

échec d’une entreprise qui pouvait
“amener “ une ère d’anarchie et de
* confusion et porter un coup terrible
“ à notre eystème constitutionnel.”
TI estclair, dit-il, que le bon sens de
la population nous met à l’abri
contre ce danger dont des agitateurs
sans scrupules menaçaient le pays
dans un but méprisabla d’intérêt de
parti.
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ZELE CHINIQUISTE

On lit dans la Minerve :

Le Witness de samedi contenait
deux ignobles caricatures dont sir
John Macdonald et le clergé catholi-
que faisaient les frais.
Dans l'une le premier ministre est

présenté comme donnant familière-
mentet affectueusement le bras à un
prêtre et se moquant avec lui des
chefs libéraux, Blake et Cartwright.

Dans l'antre, on assiste à la récep-
.tion de la délégation des Droits
égaux par lord Stanley à Québec. On
voit une infinité de pétitionnaires
dévoilant une liste interminable de
noms devant le gouverneur-général,
puis sir John Macdonald foulant aux
pieds cette liste et faisant parler lord

Stanley, tandis que derrière un rideau
se cache un évêque qui tire le Vieux
chef par sa manche et lui souffleles  

paroles qu’il doit répéter à Son
Excellence. ,
La légende fait comprendrefque sir

John a trahi les orangistes et les pro-
testants pour faire sa cour aux curés

et au vote français. C'est le, pen-
dant de la généalogie politique
publiée par le Globe. Seulement, au
lieu du Père Turgeon qui mène sir
John Macdonald,c’est un prélatfran- -
çais (probablement le cardinal Tas-
chereau,) qui mène sir John Macdo-

nald, qui mène lord Stanley.

 

AURONS-NOUS DES ELECTIONS ?

La dépêche suivante était expédiée, .
hier après-midi, de Montréal à
Québec:

Montréal, 7—Un caucus général du
parti national aeu lieu hier aux bureaux
du gouvernement, en réponse à l’appel
de l’hon. M. Mercier. L'assemblee étail
nombreuse, et composée de rouges et de
castors.
Le premier ministre s’est rendu le

premier, et psu après ses amis sont
arrivés.
Parmi les personnes présentes, on

remarquait : L'hon. W. Laurier, l’hon.
sénateur Chaffers, Béchard, M. P., l’hon.
L. Tourville, ’hon. J. K. Ward, hou.
F, G. Marchand, I'hon. L. P. Pelletier,
l’hou. Jas. McShane, I’hon. senateur Pa-
quet, I'hon. F. X. A. Trudel, l’hon. F.
Armand, GC. Doyon, M. P., S. Fisher, M.
P., A. Goyet, M. P.P., A. Rochon, M.
P. P., A. Rocheleau, M. P. P., J. Bazinet,
M. P. P., J. Gauthier, M.P.…. R. Préfon-
taine, M. P., L. O. David, M. P. P., J. EB.
Robidoux, M. P. P., J. E. Lafontaive, M.

P., et un grand nombre d'autres.
On admet dans les cercles politiques,

que l’objet de cette reunion etait de con-
sulter le parti au sujet d’une élection
pour*la législature de Québec.
On dit qu’on y à décide de dissoudre

les chambres et de demander des ‘elec
lions générales pour l'automne pru-
chair.

La Gazette de Muntréai punoliait
de son côté la imême nouvelle.
Qu'y a-t-il de vrai là-dedans ? Nous

l’ignorons; mais ce qui nous parait

probable, c’est que M. Mercier dési-
rerait ardemment avancer de deux
ans les élections générales, afiu de
prendre la province par surprise, et
d’escawoter une majorité pour un
terme nouveau de cing ans, avant
que toutes les fautes et toutes les
hontes de son administration soient

complètement dévoilées.

La dernière session a éte meurtrière
pour le gouvernement Mercier. Le
premier-ministre est assez clairvoyant
pour prévoir que la prochaine sera
plus mauvaise encore. Tous les scan-
dales n’ont pas encore été mis au jour,
toutesles turpitudes n’ont pas encore
été démasquées, et nous ne sommes
pas rendusencore au plus profond du
gâchis financier M. Mercier sait
bien que sur ce dernier point en par-
ticulier, sa position est intenable. Il
sait bien quele déficit béant crée par
ses extravagances et ses gaspillages
ne peut-être comblé que par un
nouvel emprunt ou de nouvelles
taxes. Et il recule devant cette
périlleuse situation. Il ne veut pas
se présent-r au peuple avec deux
emprunts consécutifs ou des impôts
toujours impopulaires, dans son
dossier ministériel.
En brusquant les élections, on

| éviterait ce danger ; et, les élections
faites, au cas ou la majorité lui serait
acquise il se ferait voter soit l’em-
prunt, soit les taxes, en un mot, tout
ce qu’il voudrait.  

Voilà les caleuls de M. Mercier en
ce moment.

Seulement, un obstacle formidable

se dresse dans le chemin du premier- |
ministre, et, suivant nous, cet obstacle
est absolument fatal à ses projets.
Cette pierre d’achoppement c'est la
loi électorale que M. Mercier a fuit
adopter à la dernièresession.

Expliquons-nous. La loi électorale
de M. Mercier contient des innova-
tions et des changements radicaux.
Elle crée une masse d'électeurs nou-

veaux. Elle confère le droit de suf-
frage aux fils de cultivateurs, aux
fils de propriétaire, aux rentiers, aux
instituteurs, aux pêcheurs dans cer-

taines conditions, en un mot elle
transforme absolument l’électorat de
la province de Québec.

Orcetteloi, sanctionnée le 21 mars

dernier seulement, n’a pas encore été
mise en opération. Les listes électo-
rales de cette année ont été faites

sous l’empire de l’aucienne loi et
d’après les anciens rôles d’évaluation.
Les nouveaux rôles d'évaluation,

faits cet été en vertu de la loi nou-

velle, ne serviront à la confection de
nouvelles listes que dans le mois de
mars prochain. De sorte que, en dépit

de la loi de 1889, d’ici à neuf mois,

l'ancien électorat est le seul qui
puisse aller au serutin.

On voit quelle monstrueuse anoma-
lie se produirait si des élections géné-
rales avaient lieu cet automne. L’an-
cien électorat, l’électorat nou trans-

formé et expirant, créerait une cham-
bre chargée de ‘diriger les affaires de
la province durant cinq aus, et le
nouvel électorat,l'électnrat virtuelle-
ment existant à l’heur« qu’il est,
mais non muni de listes. ne serait

ps représenté, C'est-à-nire que M.

Mercier ferait élire une Ass -inblée

par l’électorat eXpirant, que,

duraut cine ans, les affaires de la
province sersient dirigées, par une

chambre qui ne représeuterait pas
l'électorat nuuveau, l'électoratalors

en existence. Ce serait fraader la loi,

fausser les él ctions, et violer les

principes fondamentaux de notre
constitution.

N’avion--nous pas raison de dire

que c'est là un obstacle fata! dans le
chemin de M. Mercier. Dans ces
conditions, pas un gouvernement ne

pourrait prétendre obtenir de la
Couronne une dissolution du parle-
ment.

Il y a d’autres raisons qui militent
contre une dissolution. Le terme de
le Législature est de cing ans, et il
n’y a que trois sessions de faites. Le
gouvernement loin d'avoir perdu
le contrôle des chambres, a vu s'ac-

croître la majorité qu’il avait au
début. Il n’y a pas de question nou-
velle et non réglée à soumettre au
peuple pour avoir son opinion. En
un mot, rien ne justifierait actuelle-
ment une dissolution, et la Couronne
doit avoir par devers elle des raisons
sérieuses pour exercer cette préroga-
tive.

Voilà quolle est la situation. M.
Mercier désire probablement des

élections générales. La constitution,
la loi, l’équité et l’intérêt public s’y
opposent, et font ‘obstacle à nne
dissolution.
Nous ne croyons pas que le caprice

de M. Mercier soit suffisant pour

el

 

triompher de toutes ces raisons con
traires à es vœux.
 

L'OPINION D'UN GRIT

On télégraphie de Toronto :
EToronto,7 août.—M. Charltuu à adressé
la parole, lundi soir, à une graude
assemblee d’électeurs, dans la salle
d'opéra de Simcoe. I! a déclaré que les
trois refus par le gouvernement de désa-
vouer le bill des Jésuites, ne permettent
pas de douter que la nationalité française
et l’Eglise sont le pouvoirpolitique supréme
dans le Dominion, et que te gouvernement
est leur instrument obéissant. Il prona
ensuile vigoureusement la réciprocité
illimitée comme la grande mesure qui
doit augmenter Ja piospérité matérielle
et le progrès da Canada, arrêter l’émi.
gration et accroître la population anglo-
saxonne du pays, Ce qui aurait une
grande influence sur notre épineux
problème de race, et ferait plus pour
résoudreles graves difficultés du mo-
ment que les longs arguments ou l’ac-
tion politique.

Nous soumettons ces déclarations
de M. Charlton à l' Electeur. D’après
ce chef grit le gouvernement fédéral
est l'instrument ubéissant de la nationa-
lité française et de l’Eglise. Eten
même temps les fanatiques de Mon-
tréal s’écriaient, par la bouche du
Dr Davidson :
“La manière dont nous avons été

reçus pur Su Bxcelience, aprés les
as-caubiérs teuues dans toutes les pro-
Vinces du la Confederation signifie tout
simplement que l'on compte pour rien
la poputatiou prutestante de lout le
Canada. .
* Nous avions auparavant entendu Sir

John Thompson, Sir John A. Macdonald et
bien d'autres, se faire les avocats de cet
acte illégal ; mais voici malheureuse-
ment quele représentant de Sa Majesté
lui-même adopte leurs opinionset lie en
quelque sorie Sa Majesté à uu acte in-
coustitulionnel et contraire aux préro-
gatives de la Couronne!

Voici que le gouverneur géneral n'est
plus qu'un vulguire instrument entre les
mains ue ses ‘ ministres. C'est une chose
inconcevn ble.

Tout cela prouve bien quele cabi-
net fédéral est l'instrument des
orangisiee, n'est-ce pas ?

ch a he abd

L’UNIVERSITE-LAVAL
DE .

Montreal

Le Star d’hier annonce qu’en rai-
son de la nomination de l’abbé Proulx
comme vice-recteur de l’Université-
Laval de Montréal, des négociations
seront faites entre les professeurs de
la faculté de médecine de l’Univer-
sité-Laval, «et ceux de l'école de
médecine de Montréal, maintenant
affiliés à l’Université Victoria, Co-
bourg, Ontario, afin de réunir les
deux facultés en une seule, sous le
contrôle de l’Université-Laval. On
rapporte qu’un certain nombre de
médecins des deux Écoles, ont été
nommés membres d’un comité qui
devra discuter les conditions de
l’union.
La difficulté la plus sérieuse, c’est

celle où quelques professeurs sont
concernés ; naturellement,si les deux
corps’ se ‘réunissent, il faudra que
quelques-uns des professeurs s’effa-
cent de part et d'autre, parce qu’ils
seraient trop nombreux pour lebesoin
de l’enseignement. L'idée d’une
fusion entre les deux facultés est for-
tement soutenue par les professeurs
de Laval: on dit aussi que tousles
professeurs de Victoria à l'exception
d'un sont favorables au projet. On
assure encore que des personnes
d’une haute influence agissent for-
tementenfaveur d’une union, et que
celle.ci aura lieu bientôt.  



 

LW IR ‘

coe . co WoT anvases Ÿ, EeLR [A

\

TE

JOURNAL DES CAMPAGNES
 

2506 ANNIVERSAIRE
De l’arrivee en Canada de la
Fenerable Marie de PIncarna-
tior, fondatrice de la Commu-
naute des Ursulines:1639-1889

Grande fête au Monastère des
Ursulities deStänsteäd

‘ acts ta

C’est une pieuse tradition.dans le
vieux Monastère des Ursulines de
Québec de célébrertousles cinquan-
tièmes anniversaires de l’arrivée de la
Vénérable Mère’ Fondätrité, et de ses
courageuses compagnes.- CT
Le premier cinquantième.—ler août

1689,—se passa dans, la. prière, sans
démonstrationsjoyeuses. Les Ursulines
Misciopnaires de ce temps-là sentaient
le besoin de retremper leur courage,et
de ranimer leur confiance, euse rappe-
lant, dévant Dieu, le courage et la can-
stance de leurs premiéres Meres. Car les
épreuves avaient été nombreuses depuis
la fondation du Monastère. en 1639 ; et
eotte année même, 1689, des bruits de
guerre retentissaient partout dans.la
colonie de la Nouvelle-France, Mais les
célébrations des cinquantièmes en 1739,
1789, et 1839, ont été marquées par des
fêtes splendides ar:x Nonastères de Ste-
Ursule, daus les villes de Québ-c et des
‘Trois-Rivières. (Le Monastère des 'Trois-
Rivières avait été fondé en 1697.)
Le ler août 1889, le 250e anniversaire

de l'arrivée de la vénérable Marie de
l'Incarnation en Canada, a été solennisé
dans quatre diocèses de la province:
à Québec, aux Trois-Rivières, au LacSt
Jean, dans le diocèse de Chicoutimi, et
à Stanstead, dans le diocèse de Sher-
brooke. Car ces quatre diocèses ont le
bonheur de posséder chacun une com-
munauté des Filles de la Vén. Mère de
I'Incarnation. ;
Le Monastère des Ursulines de Stans-

stead est le plus jeune : il n’a que cinq
nsd'existence. Mais les Fondatrices, en
sortant dé la Maison Mère de Québec,
eh ont apyorté la règle, monument de
sagesse ‘et de piété, et les pieuses tradi-
tions,—testament de l’illustre’ Mère de
l'Incarnation,—qui-assurent an nouveau
cloître la même vitalité, la même force
et les mêmes vertus, qui ont distingué le
premier cloître. Le souvenir de la Vén.
Mèrè de l’Incarnation est donc aussi
vivace au Monastère de Staustead,
qu’aux Monastères plus anciens de
uébec et des Trois-Rivières,
Aussi, avec quelle ferveur,avec quelle

religieuse -gaieté, n’a-t-on pas célébré au
“ Monastère du Sacré-Cœur de- Jésus ”

. le 250e anniversaire de la Vénérable
Fondatrice de la Communauté des Ursu-
linesCanadiennes! çÇ

Invités par leur curé, les fidèles de la
paroisse‘de Stanstead se sont associés de
grand cœur aux prières ferventes, aux
chants -d’allégresse, et aux joyeuses
démonstrations de leurs Bonnes- Sœurs,
dans la grande fête du 1er août.

, Un grand nombre de paroissiens se
préparèrent pieusementà gagnerl’indul-
gence plénière demandée, à l’occasion
de ce mémorable événement,pär' Son
Eminence le Cardinal-Archevêque de
Québec, et accordée avec une paternelle
bienveillance par Notre Saint-Père le
Pape aux quatre Monastères d’Ursulines
de la Province, et aux fidèles qui pou-
vaient prendre part à la solennité.
Le matin du premier d’Août, Mgr

Antoine Racine, Lvêque de Sherbrooke,
présidait aux premiers exercices reli
gieux de la journée, accompagné de
Mr le Vicaire-Général du diocèse, le
Très Rév. A. E. Dufresne. Après avoir
célébré tous deux le Saint Sacrifice,
dans la chapelle du monastère, ils
assistèrent à la Grande.Messe célébrée
parA McAuley, curé de Coaticook.
eschantres de la paroisse d’une fpart,

et le: chœur des religieuses de l’autre,
élevèrent leur voix vers le'ciel, dans.
un concert magnifique, suivi pieuse-
mentdans le recueillementde la prière
par la foule des fldèles présents.
À: cette heure solennelle, Pasteurs,

fidèles et religieuses, ne formaient
vraiment qu’un cœur et qu’une âme,
pour remercier le Seigneur de tous les
ienfaits accordés aux Communautés

des Ursulines du Canada,et aux familles
qui ont eu le bonheur d’y confier leurs
enfants!
Aussi, Mgr ’'Evdque exprime-t-il ces

sentiments dans la belle allocution
qu'il adressa aux Religieuses et aux
paroissiens réunis autour de lui. M.
abbé McAuley,avant de quitter l’Autel

| qu’il avait contribué à établir

 

4 Ces a a

oû il venaitd'offrir le Sacrifice Divin de
propitiation et de louange, redit en
anglais, dans un discours chaleureux,
toute l’estime, touté l’admiration qu’il
éprouvait pourla Communauté fondée
dans le pays par.la Vén. Marie dé l’In-
carnation. Il rappela, en termes  émus,
tout le bien que les Religieuses de cette
Communautéétaient appelées à faire,
dans leur Missiondes Cantons de l’Est,

conjoin-
tement avec Mgr l’Evêque, lorsque M.
McAüley était lui-même curé de Stan-
stead. .
La Grand’meëse fut suivie de l’expo-

sition du Trés 8. Sacrement, qui dura
jusqu’à quatre heures de l’après-midi.
A ce lemps de la journée, Mgr l’Evêque
chanta les Vêpres, et donna la Bénédic-
tionsolennelle. Les fidèles de la localité
s'étaient donné encore rendez-vous a
cet exércice religieux pour offrir une
dernière prière au Seigneur, afin d'at-
tirer des bénédictions de plus eu plus
abondantes sur l'Ordre des Ursulines
Kout entier, et en particulier sur le
Monastère et les familles de la Paroisse
de Stanstead. EE
Apres les pieuses émotions dece bean

jour, les catholiques® de Staustead ont
voulu donuer aux nobles Filles de la
Vénérable Mère de l’Incarnation un
temoignage particulier de leur respect,
et de leur reconnaissance. Sur le soir,
un nombre de citoyens allèrent illumi-
Her le Mosastère d’une manière splen-
dide, teudis que les autres catholiques
de nosvillages fireut l’iIllumination de
leurs propres demeures, sur la magui-
fique Avenue gai relie Staustead-Plain
à Rock-Island, et jusqu’à la gare du
chemin de fer. Le Presbytère et l’Eglise
paroissiale se distinguaient par l'éclat
de nombreuses lumières.
Ce beau spectacle nous représentait

admirablement l’œuvre de l’Eglise et
l'œuvre des Religieuses Ursulines, au
milieu des Cantons de l’Est :—l’Eglise
et le Monastèra de Stanstead illuminés,
foyers de grâces, de science,et de vertu
resplendissant de l’éclat de tout ce qui
est beau, vrai, juste, et bon, et faisant
rayonner sur les esprits et les cœurs de
tous, et particulièrement de la jeunesse
qui est confiée au Monastère, la con-
naissance et l’amour duCœur du Jésus
Qui a dit : Je suis la lumière «uw monde.—
Je suis la voie, la vérité, et la vie—Celui
qui vient après moi, ne marche point dans
les ténèbres. (St-Jean, 8,12).

Stanstead, 6 août 1889. J. A. D.

 

DU PROGRESSISME

Notre confrère du ‘Canadien, M.
Tarte, a fait un échange avec notre
confrère de la Patrie, M. Beaugrand.
Durant leur voyage en Europe, cha-
cun des deux écrit danslejournal de
l’autre. Nous dirons peu de chose de
l'idée en elle-même. Elle peut paraî-
tre simplement originale à plusieurs.
A nous elle semble malheureuse. La
camaraderie n’est pas une mauvaise

chose, contenue dans de certaines li-
mites; cependant notre goût ne serait

pas de la pousserjusque là. Nous som-
mes sans doute un esprit rétrograde,
mais nous n’irions pas écrire dans la
atrie pas plus que nous n’accepte—

rions M.Beaungrand comme collabora-
teur.Non pour cause d’antipathie per-
sonnelle ou de rancune étroite, mais

parce que nous craindrions, par ce
mélange et cette confusion trop
faciles, d'enseigner aux lecteurs le
sceptisme en matière d'opinions, de
principes et de doctrines.

Notre avis—non sollicité—donné
sur ce point délicat, passons à la
première lettre écrite par M. Tarte à
la Patrie, et reproduite dans le
Canadien d'avant-hier.
Cette lettre contient bien des

choses que nous ne sommes pas
prêt à admettre. Elle débute par un
éloge de M. Beaugrand qui fait
sourire lorsqu'on se rappelle les
anciennes appréciations du même
homie par le rédacteûr du Canadien. 

Eile se continue par une sortie
contre les rétrogrades que la nationa-
lité canadienne devrait repousser,
vu qu’ils ne comprennent pas les
élans de son sein généreux,ni ses chastes

désirs vers le progrès. Enfin elle se
termine par un rapprochement entre
la Patrie et le Canadien qui nous
paraît fort singulier. Nous citons:

La Patriese meut dans une atmos-
phère où les points de contact ne man-
quentpas avec la clientèle du Canadien,
À diverses reprises déjà, ces deux jour-
naûx ont fait campague ensemble. M.
Beaugrand, en parlantà mes lecteurs
avec sa haute compétence, de l’exposi-
tiou, de la France, du grand concert
qu’elle donve au ‘:monde, sera applaudi
saus hésiiation, chaleureusement. Ce
sera ma faute si je n'intéresse pas les
abonnesde la Patrie, Car je sais que leur
pensée était à l'unisson de celle de son
directeur, quand, de concert avec moi,
il déplorait l'absence du Canada, de la
province de Québec; au concours qui
réunit sous les drapeaux tricolores les
œuvres du génie de tant de- peuples.
La Patrie et le Canadien étaient les

échos fidèles du sentiment de la majo-
rité de nos compatriotes, dans cette
circonstance. Ils voulaient que nous ne
nous isolious pas du mouvement du
progiès, mais qu’au contraire nous ma-
uifestious hautement notre résolution
de développer nos connaissances géné-
rales, notre système d’éducation, ce
désir d'apprendre, d’améliorer qui est le
caractère distinctif des races destinées à
rester, à grandir.
Je viens de lire dans un discours pro-

noncé par Gambetta, en 1870, devantla
jeune: se des écoles, cette phräse queje
dédie à tous ceux qui se sentent au
cœur des aspirations -nationales, de
l’orgueil et de l'espoir en notre avenir :
‘ Nous sommes ici au moins en ma-

? |© jorité des jeunes gens qui ont eu cette
“ faveur du sort et de la fortuue de pou
“* voir, les uns sans imposer des sacri-
** fices à leurs familles, les autres, au

““ contraire, au prix de durs labeurs,
“ d’épargnes méritantes arrachées au
“ patrimoine domestique, conquérir ce
“ levier supérieur de l'indépendance
‘ qu'on appelle l’éducation et l’instruc-
€ tion.” :

Prenons l’engagement de régénérer
notre pays par le levier supérieur de
l'instruction. Commele disait encore le
grand tribun français : Il faut ne plus
“se défiler des intelligences à peine
* éveillées ; il faut ne point craindre de
“ distribuer dans les collèges, dans les
“ écoles toute la vérité.” ;
Voilà pourquoi, pour ma part, j’eusse

voulu que le Canada, que la province
de Québec à défaut du Canada, allassent
à l'exposition. On nous a répondu :
Quatre-vingt-neuf ! Je n'aurais pas pris
part a exposition parce qu'elle se tient
en 1889.Je ne me serais pas non plus abs-
tenu à cause de cette date, de ce mémo-
rable chiffre dont tant de gens parlent
en aveugles. ll fallait aller à Paris
comme nous sommes allés à Londres,
comme nous devrions aller à Bruxelles,
à Vienne, à Berlin, à Rome, à New-
York, à Washington, partout enfin où
l'intelligence humaine groupe el amon-
celle les produits de ses merveilleux
épanouissements. ;
Malheur à ceux qui ne comprenant

pas que, dans la position particulière
où nous sommes en Amérique, nous
avons besoin d’entourer notre nationa
lité de la forteresse puissante du progrès
dans le travail matériel, dans les scien-
ces, dans les arts, dans la littérature,
dans l'étude de l’histoire, dans l’appli-
cation des découvertes propres à assurer
le développement de 1103 ressources
multiples.

Nous nous inscrivons en faux con-
tre l’esprit de cette tirade. Il fallait
aller à Paris en 1889, dit M. Tarte.

Nous disons, nous, qu'il était néces-
saire de n’y pas aller comme gouver-
nement, comme nation, parce que

cette exposition a été faite, on l’a
proclamé, pour glorifier le centenaire
de la révolution française, Il est
vraiment surprenant que cette raison
péremptoire ne soit pas comprise par
tous les Canadiens-Français.
Nous n'avons pas besoin qu'on 

—

nous cite Gambetta, le grand tribun
français, pour savoir que l'éducation
estunegrande chose.s Nous sommes
aussi soucieux que n'importe qui du
progrès national dans le travail
matériel, dans les sciences, les arts,
la littérature et l’histoire. Mais ce
n’est pas notre absence d’une expo-
sition qui compromettra notre avenir,
et arrêtera l’essor de la civilisation ca-
nadienne. Nous sommesallés àParis
trois fois déjà ; nous sommes allés
à Philadelphie, nous sommes allés
à Londres, et partout nous avons fait
nos preuves. Cette année nos gou-
vernements s'abstiennent, et nous
en,sommes heureux. Le Canada ne
figurera pas, Dieu merci, dans l’apo-
théose de 1'789, date néfaste et funeste
qui a ouvert, pour la France et l’Eu-
rope, une ère de désastres et de ruines.
Ce n’est pas la première fois que

notre confrère du Canadien accuse ses
tendances progressistes sur cette
question. Nous croyons opportun
d’accuser les nôtres en sens contraire.
Et nous sommes convaincu d’être,en
cela, l’écho de tous les vrais conser-
vateurs de cette province.

 

AFFAIRES UNIVERSITAIRES

Nous lisons dans le Star :
Ceux qui désirent l’union univer-

sitaire apprendront avec plaisir que
les négociations qui ont été essayées
sur la nomination du rév. abbé
Proulx, comme vice-recteur de l’Uni-
versité-Laval,entre les facultés médi
cale de Laval et l'Ecole de médecine
et de chirurgie de Victoria ont été
couronnées d’un succès complet, et
que sous peu ces deux corps seront
amalgamés, formant l’une des plus
fortes facultés d’enseignement de
l'Université-Laval.

Toutes les conditions de l’union
entre les deux corps, ont été accep-

tées presque sans opposition, et le
comité-conjoint, ayant charge de
cette affaire, est - actuellement à

choisir le corps enseignant de cette

faculté.
La nouvelle faculté comprendra

des hommes bien connus tels que
MM.Drs Rottot, Hingston, d’Orson-
nens, E. P. Lachapelle, À. J. Bros-
seau, A. Brodeur, Durocher. Desjar.
dins, Beausoleil, Sénateur Paquet
Laramée, Lamarche, Brunelle et un

grand nombre d’autres.
On parle en termes favorables du

règlement de cette question si long-
temps débattue.

Les facultés amalgamées qui for-
meront partie de l'Université a
Montréal, ouvriront conjointement

leurs cours en octobra prochain. Elles
vont avoir des facilités exception-
nelles, ayant l’Hôpital Notre-Dame,
l’Hôtel-Dieu et les hôpitaux de la
Maternité sous leur contrôle.

Ve victis ! telle semble être la
maxime dn parti républicain aux
Etats-Unis depuis son accession au
pouvoir. C’est un remaniement
complet de toutes les branches du
service civil où les démocrates sont
congédiés pour faire place aux vain-
queurs d’aujourd’hui.

Déjà, depuisl'élection du président
Harrison, treize mille maîtres de
poste de quatrième classe ont regn
leur feuille de route. Et c’est comme
cela sur toute la ligne.
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Pilules d’Ayer.
La plupart des maladies qui afligent 1'bu.

inanité proviennent du dérangemont de 1'es-
tomae, des intesting et du foio. Les PILULES
CATHARTIQUES D’AYER agissent dircctoment

sur cesorganes, etsontspécialement destinées
à la guérison des maladies cnusées par ces dé.

sordres, telles que Constipation, Dyspep-

sie. Maux do Tête, Dyssenterlio, ot une

foule d'autres indispositions, pour lesquelles

olles sont un remède sûr, prompt, infaillible,

et agréable. L'usage général de ces PILULES

par un grand nombre de médecins distingués
de nos universités, démontre clairement en
quello ostime elles sont tenues par a profes

sion médicale. :
Ces PILULES sont purement et simplement

préparées avec des substances végétiles, ab-

solument purez de calomel et autres ingré-

dionts pernicioux.

Une Victime du Mal de Tête
nous ern

“ Les PILULES D’AYER sont pour moi un
trésor inestimable. J'en al toujours une
bonne provision. Sujet depuis-longtemps à
de violents maux de tête, vos pilules seules
me procurent du soulagement. Une dose agit
sur mes intestins et mon mal de tête disparaît.
Comme médecine je n'ai jumais rien trouvé
d'aussi efficace. C'est donc avec un grand
plaisir que j'en fais l’éloge, toutes les fois que
occasion se présente.

W. L. Pag E, of W. L. PAGE & Bro.”
Franklin $t., Richmond, Va., 3 Juin,1882,

Jamais elles n’ont manqué.
+ Jo me sors depuis longtemps des PILULES

D'AVER, jamais elles n’ont manqué de pro-
duiro l’offet désiré. Nous en avons toujours
chez nous une provision, les considérant
connne une médecino do famille, sûro, in-
faillible, ot agréable à prondre. Pour la
DYSPEPSIE elles sont inuppréeiables,

J. T. MAYES.”
Mexia, Toxas, 17 Juin, 1882,

La Constipation guérie.

Le Krv. Francis B. TIARLOWE écrivant
d'Atlanta, Ga, dit: ‘ Pendant quelques an-
nées j'ai été sujet à In constipation, ct inalgré
l'emploi de quantités de médecines de toute
sorte, nes souifrances n'ont fait qu’aug-
monter. Je commengai, il y a quelques mois,
A pren:lre les PILULES D'AVER, Ines souf-
frances so sont pen à pou calmées, mes intes-
tins ont pris leur fonctionnement régulier, et
ina santé est devenue excellente.”

Les PILULES CATHARTIQUES D'AYER Core
rigent les irrégularités des intestins, stimu-

lent l'appétit et la digestion, et par leur

action prompte et complète donnent du ton

et de la vigueur 4 tout le corps.

PRÉPARÉES PAR LE

Dr. J.C.Ayer&Co.,Lowell, Mass.
Venducs par tous les Droguistes.

 

NAUFRAGE DU VAPEUR
MONTREAL
 

Pas de perte de vie

Toute Ia cargaison perdue

Pointe-au-Père, 7.—Le steamer Mont
réal, capitaine Wall, de la ligne Domi-
nion, parti de Montréal et de Québec,
avec des passagers (environ 10 de
chambre), une cargaison générale, des
animaux et des moutons pour Liverpool,
est passé à la Pointe-au-Père, le 2 du
courant, 3 10 hrs a. m,, par une brume
très dense.

D’après une lettre privée reçu du
capitaine Benttey, du steamer Assyrien,
de la ligne Allan, venant du Hâvre, le
Montréal, s’est échoué près du débarca-
dère de Belle-Isle. Toutle monde à bord
a été sauvé ainsi qu’une grande quan-
tité de provision.
Les passagers et l’équipage sont en.

core surl’île, attendant un steamer pour
les conduire à Liverpool.

Quelques-uns des propriétaires d’ani-
maux se sont embarqués sur le steamer
Assyrien pour revenir à Québec.
Le capitaine rapporte que le Montréal

est une perte totale et qu’il n’y a aucune
chance de sauvetage. Tous les animaux
sont noyés' à l'exception de quelques
moutons qui ont été sauvés.
Le capitaine Bentley, de l’Assyrian

rapporte des banquises très nombreuses
pres de Belle-Isle et à l'entrée du détroit
du même nom.

M. Cairoli

Naples, 8.—Benedetto Cairoli, homme
d'état italien éminent, deux fois premier
ministre en ltalie, est mort à l’âge de
63 ans. Il a combattu en même temps
que Garibaldi, a été blessé à Palerme
en 1860 et une autre fois-en protégeant
le roi Humbert en 1878. Il était radical
et chef de l’extrême gauche à la Cham-
bre des députés.

L’Ile de Crete

Londres, 9—On rapporte que Chaker
Pacha, actuellement ambassadeur turc
à St-Pét-rsbourg, vient d’être nommé

- Gouverneur-général de Crète. On dit
qu’il demandera une force de 20,000
hommes pour rétablir l'ordre dans l’île, 

Le voyage du czar et du czar-
vitch a Berlin

Berlin, 9—Le czar et le czarvitch
visiteront Berlin. Leur arrivée est fixée
au 24 du courant. Ils séjourneront quel-
ques jours à Berlin, d’où ils partiront
pour Steltin, accompagné de l’empereur
etde l’impératrice d’Allemagne, pour y
rencontrer la czarine.

Mort de J. P. Leonard

Paris, 9—James P. Léonard, un Irlan-
dais bien connu, résidant à Paris depuis
au-delà de 50 ans, est mort hier. Il était
professeur au Collége Sainte Barbe et
précepteur dans plusieurs anciennes
famiiles légitimistes. C'est lui qui, en
1866, a présenté à MacMahon un sabre
d’honneur au nom de l'Irlande. Il était
correspondant de plusieurs journaux
irlandais.

Blondin

Paris, 9—Blondin, le fameux équili-
briste, a parié $20,000 qu’il peut mar-
cher sur un cable du sommet de la tour
Eiffel au sommet du dôme central de
l’exposition en moins de cing minutes.

Preparatifs militaires

Constantinople,12—Le gouvernement
turc est à presser les travaux des forti-
fications d’Erzeroum, en vue des mou-
vements des troupes russes sur la fron-
tière.

. La Russie organise des corps de cava-
lerie indépendante dans le Caucase.

Funerailles de Cairoli

Naples, 12—Les obsèques de Bene-
detto Cairoli ont eu lieu aujourd’hui au
milieu d’une pompe extraordinaire.

Une lettre du roi Humbert

Naples, 12—Le roi Humbert a envoyé
à la veuve de M. Benedetto Cairoli le
télégrammesuivant: .

“J'ai perdu un ami sincère et un
conseiller loyal dans la personne de
Benedetto Cairoli. Une famille de vail-
lants patriotes vient de s'éteindre. Sa
mémoire restera gravée dans mon cœur
et dans celui de la nation aussi long-
temps que l’amour du pays, l'honneur
et toutes les plus hautes vertus conti-
nueront à exister. ”

La saisic dela Black Diamond

‘New - York, 12.—Une dépêche de
Washington dit que le recretaire Wir
dom a donné ordre qu’aucun document
relatif à la saisie de la goëlette Black
Diamond dansla mer de Behring ue
soit livré au public.
Les paroles du sénateur Hale, dans une

entrevue à Portland, que la question
pourrait être réglée amicalement “sans
s'occuper que la question de la mer de
Behring fut réglée ou non,” sont consi—
dérées comme une expression d'opinion
du département d’Etat, bien que le
sénateur Hale ait déclaré qu’il n’expris
mait que son-opinion personnelle.
On dit que la question de la saisie de

la goélette Black Diamond en sera une
dont le département d'Etat devra s’oc-
cuper.

Explosion de gaz naturel
Pitsburg, 12—Une terrible explosion

a eu lieu avant hier soir vers six heu-
res. MM. Booth et Fiyon faisaient l’ex
périence deggaz naturel. Au moyen de
l’air comprimé, les employés élevèrent
la pression à 75 livres par pouce carré.
L'appareil creva L'effet fut semblable à
une bombe. Unefoule d’ouvriers reve-
nant de leur ouvrage, assistaient à l’ex-
perience. Les éclats de l’appareil en
blessèrent un grand nombre et en
tuèrent quelques-uns. L'un de ces
derniers fut lancé contre une maison
en Yrique où il sc brisa le cou. Une
scène horrible suivit l’explosion. Quatre
Ou cinq spectateurs ont été tués, une
quinzaine d’autres grièvement blessés.
Les forces du roi Humbert

surveillant le Vatican

Rome, 12. — L’Osservatore Romano
donne le détail des mesures de police
prises par le gouvernement du roi Hum-
ert pour faire surveiller de jour et de

nuit tous les abords du Vatican, dans
la crainte que le pape ne vienneäquitter
Rome. )

Il n’y a pas moins de vingt quatre
agents

à

pied et à cheval, affectés spé-
cialement à ce service,
En outre, deux voitures de place avec

un délégué et un agent stationnent per-
pétuellement pour permettre au gou-
vernementd’être promptement informé
de tout événement.  

Le Herald d’Halifax n’est pas très
encourageant pour les agitateurs qui
sont allés tenir un “ indignation
meeting ” dans la capitale de la
Nouvelle-Ecosse. :

Il leur dit de rester chez eux,
parce que les protestants et les catho-
liques de là-bas vivent trop en bonne
intelligence pour prêter l'oreille aux
clameurs de gens qui ne veulent
rien moins quele renversementde la
Confédération. ¢

 

Une dépéche de Winnipeg dit que
l’hon. James Prendergast a déclaré
qu’il remettrait son portefeuille si
l'intention du gouvernement mani-
tobain est d'abolir l’usage officiel de
la langue française, et le bureau
d’éducation.

 

Le roi Humbert a acheté un phono-
graphe qui lui sert à correspondre
vec la reine, qui est actuellement à
Venise. à
Un employé de la cour fait con-

tinuellement la navette entre Veni-
se et Rome, porteur de l’appareil qui
répète à la reine ce que le roi a à lui
dire.

 

Le gouvernement a offert au mar-
quis de Lorne le poste de gouverneur
à Ceylan ou à Bombay; mais la
princesse préfère ne pas aller demeu-
rer si loin de l’Angleterre; le marquis
de Lorne aurait accepté d’aller en
Australie, si son épouse avait con-
senti à l’accompagner ; elle doitse
rendre en Suisse prochainement.

 

Le gonvernement fédéral a décidé
d'organiser une milice volontaire
dans les territoires du Nord-Ouest
comme dans les autres parties du
Dominion.
La police à cheval continuera à

faire le service comme d'habitude
pourle présent. .

 

M. Lomer Gouin, avocat de Mont-
réal, sera le candidat de l'opposition
dans l'élection du comté de ltichelieu
qui a été rendue nécessaire par la
mort de M. le Capt. Labelle.
M. Gouin est le gendre de l’hono-

rable M. Mercier.

 

Voici ce dont se composait la car-
gaison du Montréal: .

10,787 boites de fromage ; 12.000
minots de blé ; 12,350 minots de
pois ; 12,000 sacs de fleur; 1,586 main
d'huile ; 835 tonneaux de phosphate;
une grande quantité de bois et provi-
sions ; 368 animaux et 563 moutons.

 

Les autorités du Collége d'Ottawa
envoient des circulaires à tous leurs
anciens élèves, les priant d'assister le
9 et 10 octobre prochain, à la grande
fète de l'inauguration de la statue
Tabaret,et de l'inauguration des cours
universitaires dans la faculté de thé-
ologie.

 

Les conservateurs du comté de
Berthier veulent réorganiser les for-
ces de leur-parti, naguère si fort, en
jetant les bases d’une vigilante
association conservatrice qui aura
un lieu de réunion générale à
Berthier, et des ramifications locales
dans toutes les paroisses du comté.
D'ici au 11 septembre,il y aura des
délégués nommés dans toutes les
paroisses. .
Nos amis veulent une revanche

éclatante aux prochaines élections.

 

De l’Æcho, de la Gatineau.

On remarquera que l'Echo publie
aujourd'hui quelques pièces de vers.
Nous nous proposons de faire de
notre numéro du premier septembre
un numéro poétique à l'extrême,et
dans ce but nous invitons tous les
poètes du Canada, connus, ou incon-

À
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nus, à nous adresser chacun une
ièce inédite, quatrain, sonnet, {rio-
et, chanson, ode, commeils voudront,
Ce devra être court, de quatre à trente
vers. Nous trouverons de l’espace
pour out publier. Ou numéro sera
le baptême poétique de la Gatinean,
On pincera Ja corde de la lyre que
l’on voudra, hors la politique. Nos
grands confrères seraient bien gentils
s’il inséraientcet avis, se faisant ainsi
les échos de l’Æcho.

 

L'exposition de Paris est la septiè-
me des expositions universelles et la
quinziéme des expositions natio-
nales.
La première, qui se tint en 1798

au Champ de Mars, comptait 110
exposants. Celle d’anjourd’hui en
compte 88,000. Aussi a-t-on dû en
étendre considérablement le terri.
toire.

 

Il est dû au- trésor américain 85
millions désignéscomme “ mauvaises
dettes, ’’et un effort va être fait pour
en collecter au moinsle tiers.

 

t
Probablementle livre qui a attein

le plus ‘grand prix, est un bréviaire
pour lequel le gouvernement alle.
mand a payé une somme de $50,000.
Ce bréviaire fut donné par le pape
Léon X, au roi d'Angleterre, le roi
Henri VIII av. ¢ un parchemin, lui
conférant le titre de défenseur de la
oi.

———

Laretraite ecelésiastique del’archis
diocèse d'Ottawa vient de se terminer
et soixante-neuf prêtres ont suivi les
exercices.

L’honorable M. Costigan, ministre
du revenu de I'Intérieur, estallé di-
manche, en compagnie de uelques.
amis, revoir son village natal, la pa-
roisse de St. Nicolas.

 

On annonce que le lieutenant E,
G.Stanley, fils du gotiverneur-géné-
ral a été nommé aide-de-camp en
remplacement du capitaine Bagot qui
ne reviendra pas au Canada.

 

Le professeur Goldwin Smith est

l'agitation anti-jésuitique.
Il en veut particulièrement à lord

Stanley pour sa réponse à la déléga-
tion del’association des Droits Egaux.
Lord Stanley, a-t-il dit à un jour-

-nalisce do. Winnipeg, n’a été dans
cette affaire que le porte-voix dum
cabinet.
M. Smith prédit comme résultat

de cette agitation de race une révo-
lution complète dans les partis poli-
tiques existants.

 

La Gazette publie la réponse de
Sir John Thompson à la pétition de
M. Graham, le directeur du Star,
demandant le renvoi de l'acte des
biens des Jésuites à la cour Suprême
“ Le ministre de la Justice déclare
que cela est impossible.

 

Le Gleaner de Huntingtondisait
la veille du départ de la délégation
pour Québec: |

“ Le gouverneur-général recevra à
"** Québec, demain, une députation
“ del’ “ association des droits égaux ”
“ qui doit lui présenter une pétition
“ demandant le désaveu du bill des
“ Jésuites. La députation aura un
“ caractère exceptionnel, car elle sera
“ nonseulemen t nombreuse maisres
“ membres viendront de toutes part
““ aucunecité n’étant sans représen-
“ tant.” .

“ Espérons que Sir John A. Mac-
“donald nous réserve une surprise
“ agréable, et qu’il autorisera Son
“ Excellence à annonc:r que, se
“ soumettant a la voix du peuple,
“ l’acte sera désavoué.” On sait quelle surprise able
Sir John a fait à la deputation”

tout chagrin de la tournure qu’a pris
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LES AMIS DE “ L'ELECTEUR " AU
. MANITOBA

 

Si nous étions l’ Erecteur, comme
nous profiterions de ce qui se passe
actuellement au Manitoba pour inju-

rier M. Laurier et son parti!
En Ÿfet le ministère libéral de

Winnipeg, acclamé à sa naissance et

porté aux nues sans cesse par notre

presse grite-rouge, menace en ce mo-
ment les intérêts les plus vitaux do
l'élément catholique et français au
Manitoba. -
Le lieutenant de M. Greenway, le

procureur-général Martin, a prononcé
à Brandon, en l'honneur de M. Dal-
ton McCarthy, un discours fanatique

et digne en tous points de la ligue
des droits égaux.
Nous empruntons au Manitoba une

analyse de ce discours :

L’honorable procureur général Martin
proposa un vote de remerciements à M.
McCarthy. Ii dit qu’il n’était pas en
mesure d'anuoncer quelle szrait Pani.
tude défivitive du gouvernement pro-
vincial sur ies questions de la langue
française et des écoles séparees, mais
que ses sentiments el ses opinions per.
sonnels à ce sujel etaieut connus depuis
des années. ll espérait que si le gou-
vernement avait la bonne fortune de se
maintenir à la prochaine session, ces
deux questions seraient réglées une
fois pour toutes. Il n’est pas antipathique
aux Français. ll à parmi eua plusieurs
amis et les considère, sou$ plus d’un
rapport, des citoyens de valeur ; mais,
ajouta-t-il, ce pays est un pays anglais.
Comme ministre. il avait souvent eu le
devoir désagréable de signer des comptes
pourl'impression des slabuts et autres
documen:s officiels daus une langue
étrangère. Il cesseruit bientôt d'être
ministre ou de signer ces comptes. Il
était aussi.de son désagréable devoir de
signer des comptes pour le paiement d’oc-
trois aux écoles catholiques pour $140,
pendant que, dans la même proportion,
une école protestante ue recevait que
$65. Il est opposé a deux sortes d'écoles,
et dit que la religion doit être enseignée
seulement dans la famille et à l’église.
C’est là 1e programme avec lequel il
triomphera ou succombera. La cousti-
tutiou peut être contre ses prétentions,
mais, sjouta-t-il, nous sommes dans le
droit, êt il n'est pas impossible d'obtenir
-uñ acte impérial conforme à nos vues.

Cette motion est appuyée par le maire
Garland, puis la foule acclamela Reine,
McCarthy, les nobles ireise, et le procu-
reur-général Martin.

Les italiques sontde nous.
Ainsi donc, voilà le procureur-

général du gouvernement libéral de
Manitoba qui pousse le cri de guerre
contre les écoles séparéeset la langue
francaise. Que pense decela l’ Elec-
teur ? Va-t-il essayer de faire croire à
son monde que M. Martin est un tory
déguisé ?

Il paraît de plus en plus évident
que ce ministère Greenway, cher à
l’Electeur, est à préparer une cam-

pagne anti-catholique et anti-fran-
gaise, qui va mettre le feu au Mani-
toba. Nous empruntons' encore les

réflexions suivantes à notre excellent
confrère de Saint-Boniface :

Lorsque, la semaine dernière, nous
attirions l’attention de nos lecteurssur
l'attitude prise par certains journaux
anglais de cette province, au sujet de
l'usage officiel de notre langue et aussi
à propos de nos écoles séparées, nous
faisions, entre autres, la remarque
suivante :
“ Les organes du gouvernement ne

cessent à tout moment, de revenir sur
ce sujet et personne ne uous Convaincra
que ces journaux ne sont pas autorisés

arler commentils le font.”
ous étions alors loin de nous atten-

dre à voir nos appréhensions se con-
confirmer si tôt.
Le jour même de la publication de

notre feuille, le Sun de Winnipeg,

\

 

inspiré, dit-on, par le procureur.général
Martin annonçait le programme du
gouvernement sur les questions de
abolition de la langue française, de
notre système actuel d'écoles séparées
et du jury dans les causes civiles.

Le même jour, à une démonstration
politique tenue à Souris City, au sud de
Brandon, l’hon. M1. Smart, ministre des
travaux publics, débitait, en présence de
l’hon. premier ministre Greenway. un
discours-programme dans le cours du-
quel, dit-on, il se prononça pourl’aboli-
tion de la langue française et de notre
système d'écoles.

Enfin, lundi soir, au Portage-la-
Prairie, le procureur-général Martin se
prononçait dans le même sens, en pré-
sence de M. Dalton McCarthy, en propo
tant un vote de remerciements à ce
dernier qui venait de parler sur cetie
même question et sur celle des Jésuites.
Le sort en est donc jeté,—nons aurons

à recevoir en chambre l’arrêt que nous
réserve une majorité guidée par un
gouvernement dont la majorite des
membres parait être de même opinion
hostile à ce sujet.

Espérons que le ministère libéral
de Manitoba va trouver dans la cons-
titution un obstacle invincible à ses

projets.
Il est vraiment singulier que

l’Ælecteur n'ait pas encore lancé ses
foudres contre ses amis de Winnipeg.
Dénoncer M. McCarthy, c'est très
bien. Mais dire leurs vérités à MM.
Smart, Martin, Charlton, ce serait

encore plus méritoire.
Allons, un bon mouvement!

LE DESAVEU PROCLAME

Encore une foisM. Mercier a mis
les pouces.
Le désaveu de la loi des magistrats

a été proclamé dans le dernier nu-
méro de .la Gazette Officielle de
Québec.

: Voici la proclamation :

PROCLAMATION

CANADA ’
PROVINCE DE Quénre | A.R ANGERS

(L. S)
VICTORIA, par la Grice de Dieu, Reine
du Royaume-Uni de la Grande-Bre-
tagne et d'Irlande, Défenseur de la|
Foi, etc, etc, eLc.

A tous ceux à qui les présentes parviens
dront ou qu’icelles pourront concerner
—SALUT; :

ARTHUR TURCOTTE. ATTENDU que
Proc.-Gên, l’acte de la Législa-

ture de la Province de Québec, 52 Vic-
toria, chap. 30, intitulé : *“ Acte amen-
dant la loi relative aux Magistrats du
District, ” a été désavoué par Son Excel-
lence le’ Gouverneur-Général, agissant
de l’avis de Notre Conseil Privé pour le
Canada :—Attendu qu'aux termes des
sections 56 et 90 de l’Acte de l’Amérique
Britannique du Nord, (1887); il est
nécessaire que le désaveu de cet Acte,
et la date de ce désaveu soient signifiés
par proclamation du Lieutenant-Gou-
verneur.
A ces causes, nous proclamons et

déclarons que l’acte de la Législature de
Québec, passé dans la cinquante-deu-
xième année de Notre Règne, intitulé :
“ Acte amendant la loi relative aux
Magistrats de District,” a été désavoué
le premier jour de Juillet mil huit cent
quatre-vingt-neuf (1889.)

Detout ce que dessus tous Nos féaux
sujets et tous autres que les présentes
pourront concerner, sont requis “de
prendre connaissance et de se conduir
en conséquence. :

Encore une fois la constitution est
sauve. La nouvelle loi des magistrats
a vécue.

Espérons que M. Mercier ne s’en-
têtera pas à la faire adopter une
troisième fois. Maintenant plus que
jamais elle n’a pas de raison d’être.
Car le gouvernementfédéral à nommé
à Montréal les deux juges addition-
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nels que réclamait la Législature de
Québec.
La Presse de Montréal, posait,

l’autre jour, la question suivante :
Le gouvernement provincial va-t-il

chercher encore à rétablir cette courde
Magistrats ? Il est probable. Cela crée
du patronage et ses amis en ont besoin.
La province en souffre, il est vrai, mais
les libéraux en bénificient; c’est tout ce
qu’il leur faut.
Avons-nous besoin de cette cour?

doit-on se demander: E:le ne coûtera
pas moius de $20,000 par année, que la
province paiera. Mais le gouvernement
lédéral est obligé de pourvoir aux frais
de administration de la justice. Alors
pourquoi la province de Québec dépen-
serait-elle $20,000 par année, unique-
ment pour permettre au gouvernement
d’exercer plus de patronage ?

La Presse fait remarquer, comme
nous, que le gouvernement fédéral a

nommé les deux juges additionnels :

_ On invoquait la raison qu’il fallait
deux juges de plus à Montréal. Le gou-
vernement fédéral a nommé ces deux
juges, qui valent bien deux magistrats,
quelle que puisse être la science do ces
derniers. Les causes qu’on aurait plai-
dées à la cour des Magistrats, on pourra
les plaider à la cour de Circuit, où les
juges ne manqgueront plus, depuis la
uotminabion des deux juges additionnels.

La dernière raison qu’on pourrait
invoquer maintenant serait que les
frais sont moins élevés en cour des
magistrats qu’en cour de circuit.
Mais alors qu’on modifie le tarif de
la cour decircuit. Ce tarif est du
ressort du gouvernement provincial

C'est ce que faisait observer la
Presse dans l’article que nous avons
cité plus haut:

Si l’on trouve les déboursés trop élevés
à la Cour de Circuit, il n’y a qua
appliquerà cette cour le tarif de la cour
>des Magistrats. ‘l’est le gouvernement
provincial, dont M. Mercier est le chef,
qui déterminele tarif des frais de cour.
ll n’a qu’à le vouloir pour queles frais
soient réduits. Que ne le fait-il pas ?
-Ce serait constitutionnel, cela, et le
public en profiterait.
Au lieu de modifier le tarif des frais

de cour, le gouvernements’est appliqué
à créer une nouvelle cour, dont l'ilié-
galité met des milliers de personnes
dans l'embarras.

Commeon le voit, il n’y a pas une

bonne raison en faveur du maintien
de la Cour des Magistrats à Montréal.
Et il y a une excellente raison pour
la laisser à bas. C’est qu’elle coûte au
delà de $10,000 a la province et
qu'avant peu elle aurait coûté de
$15,000 à 20,000.

Cela vaut la peine qu'on y regarde.

-orcman terwlll——— >——————

Un nouveau monstre

: Il nous vient d’Atlantic City (New-
Jersey), une histoire de monstre marin
qui rappelle beaucoup celle du serpent
de mer, de glorieuse mémoire.
Le capitaine Gale du yacht Nepiune,

et les vingt-cing passagers que portait
ce yacht, racontent qu’en faisant ane
promenade en mer, au large d’Atlan-
tique Cité, ils ont aperçu soudain un
monstro marin ayant une énormetête
brune avec deux gros yeux en saillie ;
son dos étaittrès large et il pouvait avoir
six pieds de long. Avec une précision
toute américaine, le capitaine Gale
affirme qu’il devait peser dans les 1,500
livres. Le monstre prenait ses ébats à
la surface de l’eau et ne paraissait nul-
lementtroublé par l’approche du yacht.
Deux fois le Neptune a frappé le monstre,
deux fois le choc a fait trembler le petit
navire dans toute sa membrure, à la
grande frayeur des passagers. On a
essayé de harponuer le monstre, mais la
pointe de fer semblait ne pas pouvoir
pénétrer dans ses chairs, et il plongeait
aussitôtpourreparaître quelques brasses
plus loin. Ce n’est qu’en se rapprochant
de la terre qu’on a perdu de vue ce
mystérieux animal, dont le capitaine
Gale affirme n’avoir jamais rencontré  
 

le pareil depuis quinze ans qu'il com-
mande le Neptune.

 

Coups de foudre

On nousécrit de Montmagny:
Samedi dernier, à trois heures du

matin, pendant un orage qui est passé
sur la nouvelle paroisse de Notre-Dame
du Rosaire, la foudre est tombée deux
fois de suite, à trois minutes à peine
d'intervalle, sur la maison de M. Louis
de Curzon, causant des dégits considé-
rables dans une annexe occupée par le
fermier de M. de Curzon et sa famille.
Réveillé en sursaut par ces deux détos
nations successives et exceptionnelle-
ment fortes, M. de Curzon, après s’être
assuré que sa résidence propremené
dite n’avait pas été frappée, se hâta de
se rendre dans l’annexe. En ouvrant la
porte de communication, il s’aperçut
de suite, à l’acre odeur de souffre qui
remplissait la pièce servant de dortoir
à toute la famille du fermier, que le
fluide électrique avait pénétré là. Le
fermier et sa femme étaient sur pied,
Un de leur jeunes enfants, une petite
fille de deux ans, avait été légèrement
atteinte et gisait, partiellement para-
lysée, sur son lit, tandis que les cing
autres enfants étaient en proie à la plus
vive terreur. La foudre avait circulé
danstous lecoins et recoins de la pièce
et avait laissé partout des marques de
son passage. La porte d’entrée était
défoncée; le plancher, le plafond et les
boiseries des châssis étaient déchique-
tées sur plusieurs points ; un pied d’un
lit des enfants était fendillé ; les vitres
des croisées étaient cassées ; le poële
était avarié. Ge qu’il y a de remarqua-
blement étonnant, c’est que des huit
personnes occupant la pièce, une seule,
l'enfant dont nous venons de parler, ait
été frappée, et, encore pas sérieusement,
Dans ses allées et venues, le fluide élec-
trique a mis, dans une autre pièce de
l’annexe, le feu à un lit inoccupé. Il
s’est aussi donné le malin plaisir de
décrocher une montre d’un clou fixé à
la cloison et de la jeter, sans la briser,
sur la table à manger,
Lesdommages causés se montent à

une quarantaine de piastres.

 

La pêche
Les rivières suivantes ont été choisies

pour la propagation naturelle et artifi-
cielle du poisson : larivière du Nord,
dans les comtes d’Argenteuil, des Deux-
Montagnes et Terrebonne,et la rivière
Salmon, dans le comté d'Huntingdon,
les limites devant s'étendre à un demi
mille de chaque côté de l'embouchure
de chacune les rivières Magog et Mas-
sawippi, dans les comtée de Stanstead
et Sherbrooke ; la rivière du Sud, dans
la paroisse de Saint George d’Henryville
dans le comté d’Iberville les limites s’é-
tendant à un demi mille de chaque côtéde
l'embouchure de la dite rivière ; la riviè-
re Escoumainset ses tributaires dans le
comté de Saguenay, et le lac Brome,
Brome ; ces eaux ont été choisies pour
la propagation naturelle et artificielle
du poisson à dater du premier mars au
premier juin de chaque année et on ne
permettra que la pêche à la ligne ou à
la traine pendantla saison de pêche.

 

Morrison en cour

Jeudi dernier, Morrisson a comparu
devant M, le coroner Woodward, au
palais de justice, à Sherbrooke. Tousles
témoins entenduslors des deux enquêtes
tenues à Mégantie, touchantle feu chez
Duquette et la mort de Warren, avaient
été assignés à nouveau. On a lu aux
témoins leurs dépositions et appelé le
prisonnier à les contre interroger, ce
qu’il a fait par le ministère de son zélé
et habile défenseur, M. John Leonard.
Les procédures se continueent aujour-
d’hui.
Le prisonnier a aussi comparu devant

le magistrat de district, sur une nou-
velle accusation : coups de feu sur
Duquette et son épouse, dans leur mai-
sou, le 17 mai 1888. ;
Le prisonnier prenait l’air, pour la

première fois, depuis son arrestation, le
jour de Pâques dernier. Il est fort changé
et abattu ; 1 marche péniblement appuyé
sur une canue. On voit que la blessure
qu'il a reçue a été très grave.

—-—<<
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=» LE-GOUVERNENT FEDERAL

et la question des Jesuites

L’Electeur de ces jours derniers,
citait avec éloge un article de la
Gazettede Berthier, sux la question
des Jésuites.

L'auteur de cet article vonlait
prouver que le parti libéral anglais
est en masse favorable à nos vues
sur cette question, tandis que le parti
conservateur nous est hostile. Pour
appuyer cette thèseil citait des frag-
ments ‘de discours de Sir Richard

 Oartwright, de l’hon. M. Jones,
d’autres hommes publics libéraux,et
il terminait en s’écriant:

« Voilà commentparlent et agissentles
libéraux anglais alliés de l’honorable M.
Laurier.
Rapprochez ‘ce langage des furieuses

diatribes des McCarthy, des Davidson,
des appels à la guerre civile et à l’exter-
mination du Mail, inspirés par sir John
A. Macdonald et dites nous ou se trou-
ven: les véritables amis, les alliés natu
rels de la province de Québec ?
Pendant quelas libéraux luttent ainsi

pour notre cause, où sont les orateurs
cohservateurs, ou sont les meneurs
tories ? Ils tirent sur nous à boulets
rouges ou se cachent prudemment der-
Tière le rideau pour mieux diriger le
eu.
Mêmedans la province de Québec, le

parti tory n’ose pas élever la voix de
crainte de déranger la manœuvre de sir
John et de faire échouer son projet de
livrer les Français et les catholiques
d’Ontario à la fureur de M. Meredith et
de ses féroces orangistes. Tel est le spec-
tacle que nous offre la politique du
jour.
Le peuple comprenara-til qu’il n’est

qu’un jouet entre les mains de sir John
et serelèvera-t-il une bonne fois dans
sa dignité pour briser les chaines de
Yesprit de parti et reprendre le cours
paisible de ses destinées ?

Eh bien, il nous serait facile
d’écrire absolument la contre-partie
de cet article. Nous pourrions citer
les paroles généreuses et éloquentes
de sir John Macdonald, de sir John
Thompson, de MM. Colby, Rykert,
etc, et les faire contraster avec les
diatribes faribondes de M. Charlton,
avec les menaces de MM. Martin et,
Smart.
Mais à quoi bon ce jeu puéril ?
M. Dalton McCarthy, député con-

. servateur d'Ontario est un fanatique
que nous répudions, et qui a perdu
son avenir politique dans nos rangs,
par ses excès ; M. Charlton, député
libéral d'Ontario, est un autre fana-
tique, qui, nous l’espérons, a, lui
atssi perdu son avenir politique dans
les rangs de nos adversaires. La
fortune future de ces deux hommes
dans la vie publique dira lequel des
deux partis a été le plus sincère dans
les circonstances actuelles.

Qu’importent les diatribes de tel
ou tel individu, de telle ou telle
feuille ? Pourquoi nous renvoyer
perpétuellement à la tête les décla-
mations d’un Charlton, et les sorties
haineuses d’un McCarthy ? Ne nous
rabaissons donc pas à ces rengaines
misérables. Soyonsplus larges, plus
justes que cela, et envisageons les
faits tels qu’ils sont. |
A nos yeux, aux yeux de tout

homme sage et impartial, voici la
question importante pour le peuple
de la Puissance, et en particulier
pour le peuple de cette province:
Oui ou non, le gouvernement fédéral
@-t-il fait son devoir dansl'affaire des
Jésuites ? T1 n’estpas un hommejuste
qui ne soit forcé de répondre oui.  

D'abord, le gouvernementa refusé
de désavôuer la loi. Malgré les
prophéties intéressées de l'Ælécteur
et autres feuilles de mêmeacabit, le
ministère fédéral a laissé libre cours
à l’acte dénoncé par les fanatiques.
Une tempête formidable s’est

élevée dans Ontario. Le clergé pro-
testant a lancé l'anathème du haut
de la chaire, les journaux ont soufflé
sur le feu, les passions sectaires se
sont exaltées jusqu’à la fureur. Au
milieu de ce déchaînement de rage,

le cabinet fédéral est demeuré ferme
et inébranlable. Il à fait face à l’ou-
ragen qui pouvait le briser. Sir John
Macdonald a risqué sa popularité, en
faisant l’éloge des Jésuites en pleine
chambre des Communes. Sir John
Thompson a défendu le mérite même
de la loi attaquée, dans un discours
quirestera l’ün des chefs-d'œuvre de
notre éloquence parlementaire. Tout
le parti conservateur a suivi ses chefs
moins une demie-douzaine de têtes
chaudes. La chambre des Communes
a donné le magnifique spectacle d’une
quasi-unanimité, en appuyant par
une majorité de 175 voix la position
du gouvernement.

Les fanatiquesontfait un troisième
effort. Ils ont demandé au gouverne-
ment de soumettre le cas au Conseil
Privé ou à la Cour Suprême. Fort de
sa conviction, le gouvernementde sir

John a repoussé cette demande.
Enfin les fanatiques ont risqué une

tentative désespérée. Ils se sont
adressés au gouverneur-général pour| 4
obtenir, malgré tout, le désaveu dela
loi, huit jours avant l’expiration du
délai constitutionnel. Le gouverneur-
général, avec la sanciion de ses minis-‘
tres, leur a répondu parla fin de non-
recevoir si digne, si- pleine d'éléva-

tion, que nos lecteurs ont admirée
comme nous. oo

Voilà l’attitude du gouvernement
fédéral dans la question des biens-
des Jésuites. Nous le demandons aux
gens que n’aveugle pas l'esprit de
parti, cette attitude n'est-elle pas
digned’éloges 3 Pourquoi ne pas ‘le
‘reconhaître franchement ?

Non, on n’est’ pas capable decette
justice dans la presselibérale. Malgré

. 9° . si CL oy. {£a JE [I at ;ce qu'il a fait por nous dans cette| ot‘un mensonge. Sir’ John n'a
affaire, on continue a dénôñicer ‘Sir
John comme un esclave du’fdia-
tisme et comme le complice ‘du |
mouvement anti-jésuite. M. Colby,|
qui a si noblement parlé de l'Eglise:
catholique dans la chambre des
Communes, va probablement être
appelé dansle cabinet. On n’en criera
pas moins à l’orangisme. C'est un
parti pris, on n'en démordra pas.

Laissons ces écrivains iniques se
repaitre de calomnuies, mais rétablis-
sons les faits en jtoute circonstance.
Dénoncons du méme coup le conser-
vateur McCarthy et le grit Charlton.
Mais, cela fait, proclamons bien haut
quele cabinet de Sir John Macdonald
a rendu un éminent service à la cause
catholique età la province de Québec,
danscette affaire des Jésuites. Il n’a
fait que son devoir, sans doute. Mais,
de nos jours, il y a du mérite; à faire
son devoir, surtout quand on s'expose
a ne recsvoir en retour, d’un côté
que la haine, et de l'autre que l’in-
gratitude.

es a

LE CABINET FEDERAL
et lord Stanley

L’ Electeur d’hier matin, dans un
article intitulé : Quelle est la véritable
doctrine, insinuait que le gouverne-
ment fédéral veut se soustraire a la
responsabilité du discours de Lord
Stanley aux délégués anti-jésuites.
Nous citons l’organe:
La doctrine constitutionnelle enseigne

quele roi règne, mais ne gouverne pas,
et que ses aviseurs portent la responsa-
bilité de tous ses actes. ;

Il paraît cependant que la règle doit
être suspendue dans le cas actuel. En
effet, il n’y a qu’une voix dans toute la
presse tory anglaise du Canada pour
exonérer sir John Macdonald et ses
collègues de toute responsabilité de la
réponse catégorique faite par lord
Stanley de Preston aux délégués oran-
gistes.
La Gazette de Montréal, qui est dans

cette province l’organe;attitré du cabinet
fédéral, l’a déclaré en toutes lettre ces
jours-ci.

. L'Empire, l'organe officiel de sir John
Macdonald, affirmait la même interpré-
tation dans son premier Toronto de
mercredi.

“ Le gouverneur-général, dit-il, a
parfaitement compris qu’il était invité à
énoncer ses opinions propres, et il a
accepté cette invitation. Après avoir
fail remarquer combien la démarche
était insolite, et combien il est désirable
qu’on n’y revienne pas trop souvent, il
ajouta :

Avec la sanction de mes aviseurs, je
‘ suis prêt à faire savoir à la députalion
“ sous quel jour il faut, d’après moi,
“ envisager la situation.”

Lord Stanley a ainsi fait voir qu’il
comprenait parfaitement ses devoirs
constitutionnels. Vu l'importance.de la
uestion, il consentait à faire savoir à

la délégation quelles étaient ses opinions
personnelles ; seulement, avant d’expria
iner ses vues propres, il avait obtenu |
sanction deses aviseurs responsables.”
Nous avouons qu’il y a une certaine

force dans cette distinction, toute sub-
tile qu'elle puisse paraître. D’après
l’Empire, la responsabilité ministériel!e
n’irait pas au deià de la permission de
parler accordée augouvernenr-général;
quand aux opinions contenues daus
l’allocution de lord Stanley de Preston,
qui ne sont autres que la ratification
pleine et entière du plaidoyer de l’hou.
M. Mercier lui-même, il est tout à fait
invraisemblable d’y voir les sentiments
de sirJohn, qui a déclaré assez claire-
mentque,s’il refusait de désavouer la
loi de M. Mercier, c'était simplement de
crainteide perdre le vote compact des
soixante-cinqcomtés de la province: de
Québec. .

La dernière assertion del’Electeur

jamaisrien: dit de tel. Sir, John a
dit formellement qu’il n’y avait
aucune raigon; pour désavouer la loi

1

attaquée. Il's'est écrié:

Dansces circonstances, je. disquele
désaveu de cebill eut été'dé notrepart
unagte de ‘présomption, dont pas un
gouvernement cañadien, pas un gou-
vernement sense, dans un pays ‘quel-
conque, n'aurait voulu se rendre cou-
pable. Nous n’avions pas de raisons
de désavouer cette loi, qui avait pour
elle la sanction de Ja Légisiature du
Canada-Uni,

Et plus loin .

Je ne puis que répéter que le gouver-
nementse serait rendu coupable d’un
acte de tyrannie s’il avait désavoué l’acte.

Sir John ne s’est pas borné à cela.
If n'a pas craint de défendre les
Jésuites dénoncés par le fanatisme.
Citons encore unefois ses paroles :
Voyons, un peu de sens commun.

Quel mal les jésuites ont-ils faits depuis
trente ans uvec les principes immoraux
qu'on leur immpute. Si leur morale est
aussi relâchée et leur ambition aussi
grande qu’on le dit, ils en auraient
fourni des preuves pendant ce temps-
Is n’ont fait cependant qu’aller leur che-
min bien tranquillement, bien humblement- Quant à leurs doctrines, je ferai sim-

+

 

plement observer que quelles qu’elles
soieut, elles ont reçu l'approbation du
chef de l'Eglise catholique, sans quoi
elles auraient été condamnéës avec
toute l’autorité dont jouit le pape sur
les corporations catholiques.…...….….…….....
Le peuple anglais s’effraie-til pour

cela des préteuduestentatives des Jesui-
tes pour renverser la suprématie de la
couronne anglaise ? Craint il de voir la
couronne tomber de la tête de la reine ?
L'une des plus grandes maisons T’éduca-
tion dans le monde est celle de Stoney-
hurst ; elle est sous la direction dés
jésuites. Eh bien, tous les catholiques
anglais, depuis le duc de Norfolk en
descendant, y ont puiséleur instruction ;
ausurplus, tous ceux qui connaissentla
constitution des parlis'en Angleterre
savent que s'il y a un groupe d'hommes
loyaux dans toute l’étendue des domai-
nes de Sa Majesté, c’estcelui des câtho-
liques anglais conduit ‘par son illfistre
chef, le duc de:Norfolk. Si le peuple
anglais n’éprouvepas de: craintes au
sujet des Jésuites, pourquoi énéproilde-
rions-nous au Canada7° LU

Voilà quellea ‘été lb véritable
attitude de Sir JohnMacdonald sur
cette question, et l’Electeur devrait
avoir la décence de ne pas la déna-

turer.

Quant au discours de Son Excel-
lence le gouverneur-général, il n’y a
aucun doute que les ministres fédé-
raux en sont responsables, et les
organes conservateurs ne le nient
pas. L'Empire dit qu’on a demandé
à Lord Stanley son opinion person-

nelle, et qu’il l’a donnée. Cela est
parfaitement vrai. Lord Stanley a
fait connéître son opinion person-
nelle, mais il I'a fait avec la sanction
de ses ministres, et les ministresoùt
donnécette sanction parce que les
vues de Son Excellence étaient -con-
formes a celles dv cabinet. Nous
défions l’Electeur de nous citer un

seul organe conservateur qui nie
l’application de la responsabilité mi-
nistérielle à cette circonstance. Voici
spécialement ce que dit l’Empire
-dans son numéro du.7 août:

L'undes artifices grits employés pour
pallier le flasco .de l’appel au Gouvër-
neur-Général persounrllement est la
prétention que la presse conservatrice es-
saie de rejeter sur Son Excelleuce toute
la responsabilité dans la questioñ de :la
loi des Jésuites. Les conservateurs: n’es-

Stanley lui-même l'a dit assez claire-
mentà la députation-de Québec, il s’est
considéré tenu d’accepier la politiquede

ses aviseurs responsables, surtout comme
ilsavaient le concours exprèsduparle-
medt. Môme en atceptant d’exprimér sa
“propre opiuion; lord Stanley. a pris soin
d'informer les délégués.qu'il avast la
sançlion de ses uviseurs ‘pour consetitirà
leudemande:.:tLLés ministres responsa- 
"bles et les‘représentants:du peuple: ont
parlé, et l'appel fait au représentant
personnel du Souverain a seulement
vàlu'dux‘journaux ‘grits’ une nouvelle
déclaration autorisée contre leur ligne
de conduite. - ’

Donc,que l’Electeur se rassure. La
responsabilité ministérielle n’est pas
en péril, et lord Stanley a auprès.de
lui des aviseurs qui répondentde
chacune de ses paroles pronongéesto

avec leur assentiment. D'aillenrs il
faut être. naif pour en douter. Lord
Stanley n’a certainement pasétéplus
loin que Sir John Thompson, le mi-
nistredela Justice, lors du méino-
rable débat dont on n’a pas encore
perdu le souvenir. C’est tellement
vrai que les fanatiques désappoirités
crientaujourd'hui que c'est sir John
Thompson qui a parlé par la bouche
du gouverneur-général.
Qu’on se le tienne pour dit. Les

vues de l'avisé et des aviseurs sont
ahsolument identiques, et lediscours
de Son Excellence où il exprime son
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opinion personnelle avec la sanction

de son cabinet, est un fidélereflet de
de la politique et des opinions minis-
térielles. :

  

L’ENQUETE DU CORONER
Dans Vaffaire Fielding

A neuf heures, hier matin, M. le
coroner Belleaua tenu une enquête
au sujet de la mort d’Albert Fielding,
arrivée, mercredisoir, dans les circons-
tances que nous savons.
Un {jury est assermenté, et il se

compose comme suit:
MM. Léon Leclerc, président, Auguste

Poulin, Louis Proulx, Edmond Bou-
chard, Alphonse Poulin, François Pâ-
quet, Théoph. Brousseau, Onésime Bilo-
deau, François Simard, Paul Martineau,
Jacques Martineau, William Dion, J. B.
Martel, Wm Henderson, Alphonse Fiset
et Léonidas Tremblay.
M. John Bell est le premier témoin

entendu.
Il dépose commesuit: Je suis surin-

tendant des travaux au bassin Louise.
Le corps qui est devant moi dans le
moment, est celui d’Albert Fielding,
âgé d'à peu près 40 ans. Il était à l’emploi
de la compagnie du bassin Louise, et
était capitaine du dragueur Sir Hector.
Il venait d’Ontario et était père d’une
petite fille de 11 ans.

11 a travaillé toute la journée de
mercredi à bord du Sir Hector.
Vers six heures ou 6% heures, il

retourna à sa maison de pension où il
prit son souper.
Peu après, il partit pour la ville avec

Michael Kelly, Jos. Roy et Hughes. Le
défuut était en voiture et parfaitement
sobre bien qu’il eut pris quelques verres
A minuit et vingt minutes, hier

matin, le nommé Joseph Roy est venu
frapper à ma porte, m’informant que
Fielding avait été tué. Je me rendis à
l’endroit où l’accident avait eu lien. Il
y avait là cinq ou six personnes réunies.

Le'corps a été laissé là jusqu’à l’ar-
rivée de M. G. Lépine, vers deux heures
et demie. Personne ‘n’a touché au
cadavre avant M. Lépine.

Il y avait plusieurs chars surle rail,
et l’und’éux;lè‘dernier, âvaitdéraillé ;
le corps de Fielding était étendu, la face
contre terre, la tête tournée du côté de
la rivière, les deux jambes en dedans de
la voie, et la main droite coupée.
Le témoin ne sait pas commentl’acci-

dent est arrivé. Il y à des lumièrés à cet
endroit mais elles sont insuftisantes, car
il y fait.très noir. |
Le témoin ajoutequ’il y a une courbe

sux le chemin de fer qui esttrés dange-
reuse le soir. 1L a 19 lampes surla
jetée Louise, et elles étaient toutes allu--
mées ce soir là.
Le défunt-faisait un usage immodéré

-de liqueurs alcooliques, et lorsqu'il était
ivre, il était querelleur et.batailleur.
Le soir du 25 juin dernier, vers 11

heures, le témoin a été averti que le
défunt était ivre et qu’il faisait du
lapage dans la ville..Il est allé le cher-
cherpour le.conduire a sa. pension, sur
la jetée Louise. Il:a voulu à plusfeurs
reprises alors, se coucher sur la vaia,
disant qu’il ne’ s’occupait guère d’être.
tué. Il'se vantait. de. ne professer aucune
religion, et de ne pas croire. même en
l'existence de Dieu.Il a répété la mème
chose plusieurs fois, lorsqu’il était
sobre, et a ajouté qu’il’ finirait par se
Jeter surla voie pour s’y faire tuer.

L’accusé Jos. Roy, pensioiinait avec
Fielding.- Ils étaient bons amis.
M. Alphonse Leblond,de St. Joseph de

Lévis, est ensuite assermenté et dépose
comme suit: Mercredi soir dernier, je
revenais de mon our"age, lorsque j'en
tendis des personues-qui-se chicanaient.
Ils étaient prêts de l’usine à gaz. Je con-
nais l’accusé Jos. Roy ; je ne connais
pas las deux autres. J'ai reconnu la voix
de Jos. Roy qui disait‘ go to the diable.”
Je me suis avancé,etj'aidemandé à Roy
de venir avec nous. Nous sommesallés
rendre un verre de bière à l'hôtel
Sotcy ; il était alors minuit moins cing
minutes. Avant d’aller chez Soucy, j'ai
vu le défunt près de l’usine à gaz : il
était en compagnie de deux personnes.
Un des deux hommes disait qu’il était
aussi ivre que pouvait l’être le défunt.
Roy était alors avec moi. C’est après
Minuit que le défunt a été tué par les
chars.
Arthur Levesque, journalier, corro-

bore en tous, poinis la déposition du

+ *

témoin précédent. Les nemmés Jos. Roy,
Levesque et Leblond ne se sont pas
laissés, depuis le moment où ils sont
allés prendre un verre chez Soucy, jus-
que chez lui, où le cadavre a été trouvé.
Les témoins George Gauthier,’ et

McKeowo ne disent rien d’essentiel.
M. Joseph Martel, aiguilleur à l’em-

ploi du chemin de fer du Pacifique
Canadien, dit ce qui suit:

Il était présent lors du déraillement
du char. Vers minuit et cinq mercredi
soir dernier, il était sur le convoi com-
posé de huit chars chargés qui recu-
Jaient vers le bassin Louise.

Tout-à-coup un choc a été ressenti, et
quelques minutes après on s’est aperçu
qu’un char avait déraillé, et -qu’un
hommeavait été tué. On a vu sous un

| des chars, No. 138, un homme mort,
ayant la main droite coupée et une
épaule écrasée.
Le témoin n’a vu aucune autre per-

sonne en cet endroit.Il n’y a qu’un char
qui a passs sur le corps. Il faisait très
noir &t on ne pouvait voir qu’à quel-
ques pas de la lumière qui se trouvait
pres de 13. Il ne peut diresic’est le corps
qui a causé le déraill: ment.
Le témoin dit que le train a déraillé

sur une courbe, et qu’il est peut-être
possible qu’à cause de l’endroit, le
déraillement ait pu être causé par le
corps du défunt.
Les chars appartiennent à la com-

pagnie du chemin du Lac St-Jean.
M. Ls Joncas, conducteur du train,

corrobore le témoignage précédent. Il
Ne sait pas la cause du déraillement. Il
ne croit pas que le Corps ait pu causer
le déraillement. Il a vu l’accusé Roy
et deux autres individus près du lieu
dé l’accident.
Le Dr C. E. Lemieux, est assermenté

et dit

ce

quisuit: .(
J'ai examiné le cadavre d’Albert

Fielding.Les mutilations que j'ai consta-
tees sont si nombreuses et portent sur
desorganessi importants à la vie,que je
D’ai pas le moindre doute que la mort a

d’une force considérable et toutce que
j'ai constäté me*porte à croire que le
passage d’une locomotive seule, ou un
char seul, aurait pu causer pareil acci-
dent. J'ai examiné le cadavre attenti-
vement, pour. voi: si je n’y trouverais

mutilations étaient considérables.

défunt, la somme de $1.57 que je produis
maintenant ainsi qu’une montre en
argent.
Après avoir entendu le témoignage

du Dr Lemieux, le jury a unanimement
rendu le verdict suivant : “ Tué parles
chars.”

nommés Roy, Lesbiens et Savard qui
avaient été arrêtés pour les finsde ta

 

ENCORE UNE INCARTADE

On lit dans leCanada :
… Sir. Johnest traité.&ultramontain par

homme d’état a pu commettre bien des
fautes dans le cours de sa longue car-
rière, mais ducune ne lui méritait tet
affront.

la feuille outaouaise!
Aux yeux d’un catholique le titre

d’altramontain doit être un titre
d'honneur, parce qu’il signifie union
intime et absolue avec le siège de
Rome.Il n’est pas un bon catholique
qui ne doive être ultramontain.

Oette épithète n’est donc pas une
injure mais un éloge.
LeCanada va-t-ilbientôt mettre un

terme à ses incartades ?
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LE CHEVALIER FALARDEAU

La mort tragique de M. le chevalier
Antoine Falardeau a causé une pénible
impression à Québec, où le défunt
comptait beaucoup d’amis. 
été causée par un corps contoudant

pas quelques contusiuns moins considé-,
rables ; mais il n’y'avait pas autre chose:
que les ecchymoses et les blessures qui
se trouvaient dans les endroits où les.

Jai
trouvé dans les poches des habits du.

Par ordre du coroner Belleau, ‘les.

| justice, ont été élargis immédiatement.

une loge orangiste de Montréal. Le vieil.

Encore une insolence au crédit. de. C'était pour ainsi dire un enfant del

Quéhec, qui, à force de talents et do |

persévérance, à travers mille difficultés
avait su parvenir à la fortüne et à la!
renommée.

Antoine Falardeau naquit au Cap-
Santé en 1832 et viat à Québus aussitôt

qu'il fut en état de gagner sa vie. Son
premier emploi fut chez un M. Vézina,
négociant, brûlé vif lors de l’incendie
du théâtre de Québec en 1845.

Se sentant du goût pourla peinture,
il abandonna bientôt le commerce pour
entrer dansl'atelier de M. Fassio. minia-

turiste, il étudia ensuite sous Plamondon
et Hamel et cédant aux conseils de ses
amis, il se rendit en Italie, où ses talents
lui conquirent bientôtla place à laquelle

il avait droit.
Sn réputation faite, M. Falardeau s’éta-

blit à Florence où il acheta un château
et se maria à unericheet nobleitalienne.

Il revint deux fois en Canada, en 1862
et en 1879. Il y a quelques années, sa
santé le contraignant de quitter la ville,
il s'établit dans une jolie maison de
campagne sur les hauteurs de Fiezole,
qui dominentflorence. C’est là que se
sont écoulées ses dernières années. Sa
santé commençait à se rétablir, lorsque,
.par suite du bris d’un pont, il fut noyé
Le chevalier Falardeaulaisse deux filles
qui héritent, dit-on, du talent paternel.
Nous déplorons en lui la perte d’un

artiste distingué et d’un compatriote qui
faisait honneur au Canada.

Plusieurs des tableaux de Falardeau
se trouvent à l’Université-Laval, plu-
sieurs de ses meilleures toiles se trou-
vent dans la collection de l’hon. J. B
Renaud, Ila été fait chevalier par le
grand duc de Parme à qui il avait pré-
senté un tableau de prix que don Carlos
d’Espagne avait essayé inutilement
d’obtenir.

 

‘LES ORANGISTES SE SOULEVENT
contrele gouvernementfederal

Le Free Press d'Ottawa, grand

organe ‘libéral, contient le compte-
rendu détaillé d’une assemblée de la
loge orangiste L. O. L. No 227, tenue
le 6 août courant, dans la capitale.
Des discours violents ont été pro-

noncés contre sir John et son gou-
vernement, et les résolutions sui-
vantes ont été adoptées à l'unanimité:

Attendu que les membresdu cabinet
de Sir John Macdonald ont refusé
d’écouter les pétitions de milliers d’élec-
teurs qui sont opposés à l’acle des biens
des jésuites, commé on leleur a signifié
dans la réponse du gouverneur géneral
aux délégués des droits égaux, vendredi
dernier ;
Attendu qu’en conséquence de la

grande pression de l’influence papale et
jésuitique sur le gouvernement, celui.ci
a positivement refusé de désavouer
l’acte qui rend l’autorité du Pape supé-
rieure àcelle de la Reine Victoria, et a
mêmerefusé de soumettre cet insultant
bill des Jésuites à la Cour Suprême afin
que sa constitutionnalité soit éprouvée,
et qu’il a aussi refusé de dissoudre le
parlement pour permettre aux électeurs,
du Canada de se prononcer sur une
législation dangereuse et déloyale ;

l est résolu que nous les membres
de la loyale loge orangiste, No 227
sommes fortement d'opinion que Sir
John Macdonald et son gouvernement
ont, dans cette grave crise joué un rôle
traître et lâche, et que non seulement
ils méritent censure, mais que le bien
du Canada exige qu’ils soient ignomi-
nieusement expulsés du pouvoir comme
indignes de la confiance et de l’appui
d’un peuple grand et libre.

Comme nousl’avons dit, cette ré-
solution a été adoptée à l’unanimité.
Nous conseillons à l’Electeur de

dire que c’est Sir John Macdonald
qui a inspiré cette virulente résolu-
tion contre lui-même et son cabinet.
Il est si roué !

Plus les événements se déroulent,

plusil est clair quele cabinet fédéral
est l'instrument des loges oraæ
gistes ! ! ! .

  

M. MERCIER EN COLERE
CONTRE LE

Courrier du Canada.

Le Daily Telegraph de samedi
contenait l’entrefilets suivant:

Notre reporter a eu ce matin une
entrevue avec l’honorable M. Mercier
relativement à un télégramme adressé
de Montrèal à l’Empire, lequel télé-
gramme annonçaitque ie gouvernement
de !a province est sur le point de négo-
cier un emprunt de $3,500,000 pour
faire face aux dépenses courantes du
gouvernement. “ Ceci répondit M.
Mercier, vient du CounrIER DU CANADA,
et vous pouvez affirmer que non seule-
mentc’est faux, mais que c’est un tissu
de mensonges.” Il alla presque jusqu’à
dire que celui qui avait écrit cela savait
quec'était faux quand il l’avait écrit.

Tiens, mais ils est très vexé le pre-
mier-ministre, et nous croyonsremar-
quer qu'il ne se consume point
d’amour pour le Courrier du Canada.
L’ingrat ! nous qui ressentons pour

lui une si vive inclination !
Imposons toutefois silence à nos

sentiments blessés, et examinons le
propos du premier-ministre. Le Cour-
rier du Canada, dit-il, est responsable

de la nouvelle que le gouvernement
est aur le point de contracter un em-
prunt de $3,500,000. Nous en deman-

dons bien pardon à ce cher M. Mer-
cier, mais cela n’est pas vrai.
Le Courrier du Canada a dit que

l'administration financière de M.
Mercier nous conduit à l’emprunt.
Et c'est indéniable. Il n’a pas dit
que le gouvernement se prépare à
lancer incessammentcet emprunt.
Nous savonsparfaitement que M.

Mercier retardera tant qu’il pourra
cette périllense démarche. Nous
savons qu’il lui faudra au préalable
obtenir le consentement de la Légis-
lature. Mais nous affirmons que, bon
gré malgré, il devra recourir soit à la
taxe, soit à un second emprunt, pour

se tirer du pétrin où il s’est fourré.
Le premier-ministre ne nous en

imposera pas, comme il croit en
‘imposer à son pillé, avec ses grands
airs et ses grandes phrases. Nous
avons étudié la situation financière
avec un soin scrupuleux, nous la
connaissons exactement ; nous sui-
Vons pas à pas la marche du gouver-
nement, et nous maintenons qu’il
nous conduit à l'emprunt, à la taxe
ou à la banqueroute. Il n'y a pas
d’autre issue.

Tenez, M. le premier - ministre
jouons cartes sur table.

Votre trésorier nous a annoncé
officiellement un déficit de $935,-
852 pour l'exercice actuel. Vous
pouvez vous en convaincre en jetant
un coup d'œil sur le tableau suivant
réédité à votre intention spéciale :

RECETTES DÉPENSES

estime les recettes de | Passons maintenant au
cetexercice à $3,463,- chapitre'de la dépense :
672, dont $58,000 J'évalue à $4,889,«
pourles recettes à comp- OB4, le total des paie-
te du capital, et $3,405,- | ments. de cet exercice,
072pour lerevenu ordi- (Piscours budgétaire,
naire. (Discours budgé- | 1889, p. 43).
taire, 1889, p. 40). ;

Calculez un peu, M. le premier-
ministre : ”
Dépenses totales.... ........ $4,889,024
Recettes totales.. ........... 8,468,672

 

Cela fait bien un décou-

vert de... $ 925,852 9 4n’est-ce pas,?
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C'est votre ‘trésorier qui nous a
donné cette riante nouvelle, dans

“ son discours budgétaire.
Maintenant, vous ne ferez aucune

difficulté à admettre? sans doute, que,
vous devez, en outre, une somme de
$400,000 aux RR. PP. Jésuites, à

l’Université-Laval et aux Evêques, en
vertu du règlement de la question
des biens des Jésuites, et une autre

somme de #60,000 au comité protes-
tant du conseil de l'Instruction pu-
blique. Cela fait déjà, ajouté aux
$925,000 de découvert, $1,385,000 a

payer au compte du capital.

Mais ce n'est pas encore tout, M.
le premier ministre. En vertu d'un
arbitrage, tout a fait remarquable et
dont nous reparlerons, que vous avez
gracieusement accordé à M. Whelan,
l'entrepreneur du Palais de Justice,

vous êtes obligé de payer $237,000
d'extra environ a ce gentleman.

C'est un fort joli denier qui ne
figurait point dans les prévisions du
trésorier, et qui additionné avec les

sommes plus haut mentionnées»
donne le chiffre respectable de
$1,622,000.

C’est donc $1,622,000 en dehors
des dépenses ordinaires de la pro-
vince, que votre gouvernement doit
actuellement.
Eh bien, M. le premier-ministre,

nous vous posons maintenant une
‘simple question, et nous vous offrons
nos colonnes toutes grandes pour la
Téponse.

Avec quoi, par quel moyen, à
l’aide de quelles ressources, allez-
vous payer ce MILLION SIX CENT
CINQUANTE MILLEpiastres ?

Votre emprunt de 1887, #3,500,-
000, est tout dépensé jusqu’au der-
nier sou.
Vos recettes ordinaires ne cont

même pas suffisantes pour solder vos
dépenses ordinaires.
Vous n’avez pas un centin en caisse

au compte du capital.
Et vous voilà avec $1,600,000 à

payer au compte du capital.
Encore une fois, avec quoi allez-

vous payer cela, M. le premier-
ministre.

Allez-vous faire des miracles ?
Les millions vont-ils vous tomber

du ciel ?
Comptez-vous sur quelque recette

fantastique et inouïe ?
Ayez la bonté de nous expliquer ce

mystère.

Ah ! nous savons bien que vous
allez rester coi. .
Vous êtes dans une impasse, et

vous écumez précisément parce que

le Courrier du Canada vous montre
acculé dans cette impasse.
Ecumez tant qu’il vous plaira, M.

le premier - ministre, nous allons
continuer notre tache, et nous ‘vous
Ppromettons encore des émotions.

 

Le métis Michel Duamais qui s’était
enrôlé dans la troupe de Buffalo Bill

“est de retour de Paris à Winnipeg.
Il paraît que le climat européen a

considérablementaffecté sa santé.
Dumais prétend que Grabriel

Dumont n’apas encore visité Paris et
qu’il est retenu par la maladie dans

_ le Montana.

 

 

ichos & Nouvelles

Nouveau chancelier
M, l'abbé Gmard vient d'être promu à

la charge de chaucelier de 'archevéché
de Montréal. On s’y attendait et tout le
monde s'accorde à reconnaître l’excel-
lence de ce choix.

Obituaire
Nousregrettons d’apprendie la mort

de M. John O'Connell, conseiller muni-
cipal du quartier Champlain, décédé
jeudi, à l’âge de 66 ans.

Le Grand-Tronc

Les recette du Grand-Tronc pour la
semaine finissant le 3 août, sont de
$400,075 contre $360,411 pour la semai-
na correspondante de l’an dernier, soit
une gaismentation de $39,664 en faveur
de .

 

En Europe
Il y a actuellemeut 3 Londres bon

nombre de Canadiens, entr’autres l’hon.
M. Irvine, M. Foote du Cronicle,et sa
famille, M. Ernest Pacaud, J. I. Tarte et
Charles Langelièr. M. McGibbon, avocat
Montréal, M. Amyot, député deBellécha-
se, M. et Mme Lavery. M. Weldon, dépu-
té de St Jean, N. B. l’hon- John Hearn
et M. Lafrauce de Québec.
MM. Beaugrand et Fortier sout à

Paris. (

Accident

Mardi, un ouvrier du Cap Blanc, nom-
mé Edouard Lachance s’est fait blesser
griévement dans les circonstances sui-
vantes : Le ren:wd en fer servant à
chargerles pièces de bois à bord d’un
navire ayant manqué, le malheureux a
été frappé par un plançon et laucé dans
la cale. Il est sous les soins du Dr Marois.

Les exportations dansles pro-
vinces maritimes

Il a été expédié de Kingston, N. E.,
durant le mois de join, 1,208 boîtes de
fraises ou environ 45,280 pintes. Durant
le mois de juillet il a été expédié, 1,114
boîtes ou 41,040 pintes de fraises, fram-
boises, etc, formant un total de 83,320
pintes, ou 61% tonnes, ou plus de six
pleins chars. Les expéditeurs”de” fram-
boises pensent quece fruit sera encore
sur le marché jusqu’à la fin d’août.
—Depuis le commencement de la

navigation il a été expédié du port de
Summerside, L.,P.’ E., des produits
et du bétail pour la valeur de $240,077.
Sur ce montant les exportations faites
aux Etats-Unis se montent à $82,972,
tandis quecelles dans les provinces de
terre ferme se chiffrent ‘à $124,200, et
la balance a été envoyée aux Indes
occidentales et en Angleterre. Il n'y a
presque seulement que des chévaux et
des œufs qu’on a expédié aux Etats-

nis.

Un dominicain canadien

Le Rév. P. Bellemare, dominicain, est
a St-Hyacinthe depuls quelques jours.
Il arrive de France après une absence
de plusieurs années. .
Le Père Bellemare est né i Yama-

chiche et a fait ses études à ‘Trois-
Rivières.

Sir Somers Vine au bureau de
) commerce

Sir Somers Vine, chargé d’une mis-
sion officieuse par leprince de Galles,
est allé, hier après-midi, entretenir le
bureau de commerce de l’Institut Im-
périal destiné à réunir dans un vaste
édifice, à Londres, une espèce de musée
commercial, où toutes les colonies bri-
tanniques auront leurs appartements
séparés, remplis d’échantillons de leurs
produits indigènes, de leurs fabriques,
de leurs industries, où l’on trouvera des
cartes et des descriptions détaillées sux
leurs ressourcos, leurs climats, etc. Ce
sera en quelque sorte une exposit’on
permanente des ressources de l’empire.

Il est-bien entendu, a déclaré Sir
Somers Vine, que ce projet n’a rien de
commun avec la fédération impériale.

C’est M. Turner, président, qui a pré-
senté Sire Somers Vine au bureau de
commerce.
Après la-réunion on fit à l’envoyé

anglais les honneurs d’une excursion au
bassin Louise, au Sault Montmorency, à
bord du Véga.

Nouveau curé
M. l’abbé Boutin succède, comme

curé de St-Martin de la Beauce, aurév,
M. Parent, décédé l’automne dernier.

L

‘Maer, M. D.,, L. R. G. P., etc, de

comme une des meilleures
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Le salaire des pompiers
A Montréal le chef Benoit a obtenu

du département des finances que les
ornpiers soient,désormais, payés toutes
es semaines au lieu de tous les mois.
Vendredi matin a été faite, pour la pre-
mière fois, la paie hebdomadaire.

Nouvelle histoire du Canada
Le révérend M. Bryce fera publier à

l'automue une Petite Histoire du Canada,
d'à peu près 150 pages. La troisième
partie, consacrée à Manitoba, aux Terri.
toires du Nord-Ouest et à la Colombie
Britannique sera beaucoup pins détaillée
queles autres.

M. Alexandre Norquay
Le gouvernement fédéral vient de

nommer M. Alexandre Norquay, fils du
défunt premier ministre, à une charge
dans le bureau des terres. On sait que
l'honorable M,Norquay est mort pauvre,
"et cette nomination fait honneur à la
générosité de Sir John Macdonald.

Un sauvetage
Le 23 juillet un monsieur de Des-

chambault, du nom de Philippe Doré
se trouvait de passage à Saint Pierre
les Becquets. En se promenant au bord
du fleuve avec deux de ses amis, Emile
Lelaidier etl. Barilil entendit crier
tout à coup : au secour: ! au secours !”
Cet apyel etait fait par deux jeunesfilles
d'une quinzaine d’années, qui se trou-
vaient dansla plus dangereuse situation,
car elles se retenaient à une embarca-
tion chavirée qui s'en allaitau gré du
courant. Commeils n’avaient pas d’em-
barcation dont ils pussent se servir,
deux des jeunes gens sé jetérent a la
nage au secours des naufragées. Aidés
du troisième qui était resté sur la rive
et qui se jeta à son tour dans le fleuve
pour aider ses généreux compagnons,
ils parvinrent après des efforts inouïs et
non sans avoir exposé leur vie, à sauver
les deux jeunes filles.

Toux et rhumes chroniques
Et toutes les maiadies de la gorge et

des Poumons peuvent être guë:ies par
l'usage de l’Emulsion Scott qui contient
les vertus curatives de l’Huile de Foie
de Morue et des Hypophosphites dans
toute leur force. Voyez re que W. S.

Truro,
N. E., dit : “ Après trois aus d’expé-
rience je considère l'Emuisiun Scott

sur le
marché. Elle est excellente dans les
affections de la gorge.” Vendue par tous
les Droguistes, à 50 cts. et $1.00.

Un requin
MM. Royal et Houghton ont fait la

capture dans le port de Kentville, N. E.,
d'un requin de 10 pieds de long et du
poids de 1500 livres.

Un nouveau prétre acadien

M. l’abbé Vital Leblanc, enfant de
Memramcook, et ancien élève du collège
St Joseph, a été ordonné -prêtre à St-
Jean, mardi dernier, par: Mgr Sweeny.

Les chantiers
Un des principaux marchands de bois

est d'opinion que l’ouvrage sera très rare
l’hiver prochain pour les équarrisseurs.
Les gages pour les marqueurs seront de
$306 a $38 par mois; les ouvreurs de
chemin $40 a $42, les équarrisseurs de
$50 à $60, pour l'ouvrage général $20.
Plusieurs chevaux seront envoyés sous
peu dans les chantiers.

A vendre .

La fabrique de St-Rôch de Québec
offre à vendre la maison en pierre qui
se trouve dans le cimetière St-Charles.
Jette maison avec tous ses matériaux
devra être enlevée du dit cimetière au
temps qui sera indiqué dans le contrat.
Les soumissions cachetées devront être

adressées à M. le curé de St-Rôch, d’ici
au 26 août courant. La fabrique ne s’en-
gage à accepter ni la plus hauté soumis-
sion, ni la plus basse, ni aucune d'elles.

Jos. Rosa,
Marguiller en charge.

Blé ’
Certains marchands de grain de

Manitoba ont encore en leur possession
800,000 minots de blé de l’an dernier,
dont 60,000 sont dans les ‘élévateurs de
Port Arthur ; ce blé leur coûte avec le
transport et l’emmagasinage $1.25 le
minot, tandis que le prix actuel dans
les élévateurs est de $1.03. Les mar- 

chands comptent pourse refaire sur une
élévation des prix. Le nouveau bléde
cette année se vendra de 723 78 cts
le minot, pour commencer. Lo

- Joute de crosse-
La’ joute de crosse, qui a eu lieu

samedi à Ottawa, entre le Capital de
cette dernière ville, et le Sarsfield de .
Québec, pour le championnat intermé-
diaire, a été chaudement contesté, le
Capital gagnant trois parties, et le
Sarsfield deux.

Mer Bégin

Daus une excursion sur le fleuve à
bord du yatch de M. L.-N Catellier, Sa
Grandeur Mgr Bégin accompagnée de
plusieurs prêtre & failli périr, dit le
Progrès du Saguenay. Une violente
bourrasque s’est élevée tout-à-coup et
on n’a pu rentrer à Tadoussac qu’avec
beaucoup de peine.

Sir John Macdonald

On lit dans le Progrès du Saguenay de
jeudi:

Le vieux chef du parti conservateur
était à bord du vapeur ‘“* Union ” ce
matin et a fait le tour de notre petite
ville. En revenant il s’est rendu à
l’hôpital. de Marine est allé saluer Sa
Grandeur Mgr Bégin au Palais Episco-
al.

? Sir John semble jouir d’une excelleu-
te santé ; rempli de vigeur et doué de
la plus vive intelligence, il peut espérer
de rester encore longtemps à la tête du
Dominion dont il conduit si bien les
affaires depuis de longues années.

Le chemin de fer du Sud

Les travaux sur le chemin de fer de
la rive Sud progressent avec rapidité.
Toute la pierre qui doit servir à la
construction du pontde la rivière Nico-
let est rendue sur les terrains et on a
commencé à poser les fondations d’une
des coulées. On espère voir une loco-
motive entre SainteAngèle et Nicolet
dans un mois. ll y a progrès sur la
section entre Nicolet et Pierreville où
un grand nombre d'ouvriers travaillent
aux terrassements. i.e pont de fer de Ni-
colet colitera lorsqu’il sera fini $150,000

Saïnte-Anné au Madawaskas NB.
Le 26 de juillet, au-delà de 700 per-

sonnes venues des différentes. paroisses
du comté et du Maine, ont célébré la
fête de Sainte-Anne dansla belleéglise
qui a pour patronne cette grandesainte.
Aussi il fallait voir les préparatifs dûs
au zéle du digne curé de cette paroisse,
le Révd. M. Louis Dumont. En 1875,
alors que le Révd. A. Lauuière, curé de
dt-Léonard, desservait cette mission,
commencèrent]ces pèlerinages continués
par ses successeurs; mais c’est surtout
depuis que la paroisse de Sainte-Anne
ale bonheur d’avoir le digne curé
actuel que le cuite à sainte-Anne est
connu, apprécié, aimé et progresse
d’une année à l’autre. Sainte-Anne est
une des belles paroisses du Madawasks,
possédant une belle église, un char-
mantpresbytère ét dépendances magni-
fiques qui feraient envie à plusieurs
paroisses des autres provinces. Les
abitants on ne peut plus dociles,

hospitaliers, sont bien établis le long de
la rivière Saintean. Si l’on s’en
rapporte aux prédictions, la paroisse de
Ste-Anne sera avant peula plus belle
paroisse du Madawaska, va ses péleri-
nages.

Empoisonnement mystérieux
Le neveu et la sœur soupçonnés d'être les

coupables

Toronto, 9—M. J. W. Hicks de la
société Hicks & White, est mort empoi-
sonné à Toronto, dans des circons-
tances mystérieuses. Mardi matin, .en
allant à son ouvrage, il entra chez un
nommé Gole, un de ses ouvriers, à qui
il demanda de lui apporter son dîner à
la maison où il travaillait sur la rue
Sumach. .
Peu de temps aprés avoir pris son

repas, Hicks, pris. de douleurs terribles,
s'écria tout 2 coup : ‘ Mon Dieu,je me
meurs ! ” et tomba sur le plancher. Ce
furent ses dernières paroles. Il est mort
hier matin.
Son neveu, qui travaillait avec Jui,

ayant goûté le thé qu’il avait bu, dit
qu’il lui trouva un goût acidetrès pro-
noncé: il trouva aussi dans le fond de
la tasse une substance blanchâtre,

L’autopsie a été faite et les médecins
ont trouvé une grande quantité d’arse-

‘
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nic dansles viscères de l’infortuné Hicks.
On a aussi trouvé un paquet de * mort
aux rats” dans les habits de son neveu,
Arthur Hicks ; et il paraît que ce poison
a été fourni a celui-ci par la sœur du
défunt. Cole et Hicks ont été arrêtés.
La sœur de James Hicks est marié à

son associé White, et jouit d’une répu-
iat 5m douteuse. Samedi dernier un
détective l’a filée jusqu’à une maison
malfamée. Elle supposa, dit-on que cet
agent avait été engagé par son frère
pour l’espionner. De là les soupçons
d’empoisosnement contre elle. Elle a
été arrêtée aujourd’hui.

—ll n’y a pas d’infection scrofuleuse
qui puisse résister au pouvoir purifiant
de la Salsepareille d’Ayer. Vendue pat
tous les droguistes.

Bénédiction de cloches

Hier, bénédiction de cloches, à Saint-
Laurent, Ile d'Orléans.
La cérémonie a été très belie et très

imposante. L'église était encombrée.
Outre les paroissiens de St-Laurent et
les touristes qui passent l’été dans cette
jolie paroisse, un grand nombre d’ex-
cursionnistes étaient présents. :

C’est Mgr Légaré qui a présidé la
cérémonie. ;
La fanfare de l’Union Musicale, M

* Gustave Hébert et M. A. Lavigne, made-
moiselle Dufresne de Montmagny. ma-
demoise.le Gabrielle Legendre ont
fait avec succès les frais de la partie
musicale. M. Léon Dessane tenait l’orgue
et dirigeait les chœurs avec son habie
leté bien connue. .

Voici les noms des parrains et mar-
raines:
L’hon. M. Mercier et Mme Vve Vézina,

M. Prudent Blais, maire de Ste-Pêtro-
nille, procureur de M. Chs. Langelier,
M. P., et Mme Langelier, M. L. G. Des-
jardins, Son Honneurle Recorder Déry
et Mme Déry, M. et Mme P. L'eCazes, M.
Mme P. Valin, M. et Mme Théophile
Ledroit, M. et Mme Alphonse Pouliot,
avocat, M. Bruno Pelletier et Mme Vve
David Cinq Mars, M. et Mme Dr E. La-
chance, M, et Mme Jos. Provost, M.
Menri Delagrave et Dlle Legendre, M. et
Mme Cyprien Labrecque, M. et Mme J.
A. Langlais, M. et Mme David Bouffard,
M. et Mme O. Coutore, M. et Mme Fer-
dinand Delisle, M. Mme P. Coulombe,
M. ‘T. Gosselin et Mme Jonas Gosselin,
M. et Mme Léon Labrecque.
M.l’abbé Eugène Roy, du Séminaire

de Québec, a prononcé le sermon de
circonslance. Le jrune et éloquent
prédicateur s’est acquitté de sa tâche
avec son talent ordinaire.
Après la messe il y a eu goûter au

couvent, et dans l'après-midi salut
solennel. ci
Cette fête religieuse a ététun succès

sous tous les rapports.

Demande d’incorporation
Le Sud, compagnie de publication

de Sorel, demandeà être reconnueléga-
lement avez un capital - actions de
$50,000. Les requérants pour l’incor-
poration sont l’hon. J. B. Guevremont,
Journaliste; Fosbrook, D. Morgan,
avocat, tous de Sorel ; Gervais de Con-
trecœur, entrepreneur, et Ls J. Pelletier,
de Montréal, journaliste.

—Leg maux de Tête, la Constipation,
les Hemorroïdes, sont radicalement
guéris par l’emploi judicieux des Pilules
d’Ayer.

Mort subite
Une dépêche reçue en ville annonce

la mort subite de M. Horace Sewell,
frère du Dr C, Sewell, arrivée aux Sept
Iles, golfe St-Laurent. Ie défunt était
parti de Québec la semaine dernière
pour inspecter des mines dans cette
région. }

Frégates anglaises
Les frégates Bellerophon, Tourmaline

et Pylades ont quitté Halifax hier, en
route pour Charlottetown, Québec et
Montréal. Sir John Ross, le capitaine
Jenkins, et l’évêque Courtney se ren-
dent à Charlottetown sur le Bellerophon.
Les trois vaisseaux partiront de. cette
dernière ville pour Québec vers le 15.
Le 20, l'amiral Watson se rendra à
Montréal avec le Pylades et la Tourma—
line. Les trois frégates reviendront à
Halifax vers le 10 septembre.

La maison de Cavelier de la Salle
L'antique résidence du célèbre décou-

vreur que l’on voit encore sur le chemin
du bas de la Lachine, près Montréal, ne  

sera bientôt qu’un amas de ruines. Les
murs sont tout lézardés et menacent de
s’écrouler. On a été obligé d’étançonner
les pans de la maison, car sans cela ils
seraient dejà renversées,

Il est malheureux de voir ainsi dis-
paraitre chaque année des monuments
ane nous devrions conserver avec soin.

Moyens pour obtenir de gros œufs
Un fermier de la Limagno nourrit ses

poules de manière qu’elles lui font des
œufs d’un poids énorme, quelquefois
avec deux ou trois jaunes, et en hiver
comme en été. Voici sa méthode: Il
prend une mesure de gousse de lin sans
graines, qu’il met dans un four médio-
crement chaud pour les sécher; il les
fait battre eosuite comme des grains, et
les met dans l’eau bouillante : il y mèle
une mesure de son de froment et autant
de farine de gland ; il en fait une pâte
avec une quantité d’eau proportionnée
et en nourrit ses poules, qui lui payent
richement sa peine.—Revue d'économie
rurale.

Aux sourds
Une personne guérie-de surdité et

de biuits dans la tête après 23 années,
enverra une description de ‘sa maladie
GRATIS À toute personne qui en fera
l’application: à Nicholson, 177 rue
McDougal, New-York.
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Pèlorinage
Il y avait environ trois mille pèlerins,

dimanche, à Ste Anne de Beaupré. Sept
bateaux se sont trouvés en même temps
accostés au quai. Les pèlerins venaient
du faubourg St-Jean Baptiste, de Lotbi-
nière, St Romuald et St Joseph de Lévis.
Un grand nombre de personnes ont

aussi assisté à la fête de Ste-Philomène,
au Bout de l'Ile.

Une inscription commémorative
Lesofficiers de la Citadelle font'actuel-

lementpréparer une inscription commé
morative de feu le major Short, qui sera
gravée sur cuivre et placée dans la
cathédrale anglicane, de cette ville.

Une ascension aérostatique
Hier après-midi, une foule considé-

rable s'était réunie au parc Sohmer, à
Montréal,pour être témoin de l’ascension
en ballon du professeur Salagnard. ia
curiosité de la foule était éveillée au
plus haut degré ; aussi c’est au milieu
des applaudissements de la foule que le
fameux aéronaute français a fait son
apparition avec son ballon orné des
couleurs françaises. A 5 h. 59 précises,
le ballon prenait son essor Vers les
sphères aériennes et s'élevait avec une
rapidité vertigineuse. À 6 h.'35 il atter-
rissait à Ste-Marie de Monnoir dans le
comte de Rouville, une distance de 30
milles parcourant ainsi une distance ce
un mille à la minute. Le ballon s’est
élevé parfois à une hauteur de 2,300
pieds dans les airs. Le professeur est
aevenu immédiatement àMontréal et
déclare quec’est une des ascensions les
plus favorables qu’il ait faites.

Le buffle de la citadelle

Le buffle de Ja citadelle est à vendre.
Cet animal était bien gentil lorsqu’il
était encore jeune, mais aujourd’huiil
est devenu un embarras.

C'est cet intéressant quadrupède qui
a encorné le lieutenantPelletier l’année
dernière.

M. Salone
Parmi les passagers de 1'Oregon, qui

sont débarqués à Québec, hier, nous
remarquons le nom de M. Salone, élève
distingué de l’Ecole de Chartes de Paris.
M. Saloue, en suivant les cours de cette
institution qui a pour but de favoriser
l’étude des origines et des documents
historiques de la France, et de préparer
des maîtres d’élite pour l’enseignement
supérieur, a été particulièrement inté-
ressé par notre histoire etil s’est mis à
Pétudier avec passion. De là lui est
venu un grand désir de voir les lieux
où se sont déroulés tant d’aventures et
de luttes palpitantes, et de voir ce
peuple frère dont l’avenir le touche
aujourd’hui autant que dans le passé.

Pilules d’Holloway
Estomac Jaible

Les plus sages ne sauraient compter le
quart des symptômes qui accompagnent
la digestion imparfaite ou troublée, qui
tous peuvent être soulagés par ces admi-
rables Pilules. Elles enlèvent ce goût
de chancre de la bouche, les vents et la
constipatiou. Les Pilules d’Holloway  

-

réveillent l’estomac, la foir, et tout
autre organe, donnent à la digestion ce
ton de santé qui le rend capable de
convertir Lout ce que nous mangeons et
et buvons en nourriture pour nos curps.
Delà ces Pilüles s>ot les plus sûres et
les plus saines restaurateurs dans
l’énervement, et la débilité chronique.
Les Pilules d'Holloway sont des remèdes
infaillibles contre les appétits capri-
cieux, les éructations, et une multitude
d’autres symptômes désagréables qui
rendent misérable la vie de milliers de
personnes. Ces Pilules ont reçu l’appro
bation de toutes les classes. -

Avis aux mères

Le “ syrop calmant de Mme Winslow
devrait toujours être employé pourla
dentition des enfants. Il calme l'enfant,
adoucit les (gencives, apaise toutes les
douleurs, guérit la colique, et est le
meilleur remède pourla diarrhée. Vingt
cing cents .la bouteille.

Québec, 9 mai 1889. 266

 

  
0recevra à ce bureau jusqu’au VENDREDI,

le 16 AOÛT des soumissions cachetées,
adressées au soussigné avec la suscription ‘‘ sou-
mission pour les travaux à Meaford, comté de Grey,
Ontario, d’après les plans et spécifications qui
pourront être examinés sur demandefaite à M.
Hugh Chisholm, Meaford, et au Département des
Travaux Publics, à Ottawa, [où on pourra se
procurer des formules de soumission,

L'on ne prendra en considération que les sou-
missionsfaites sur les formules imprimées que l’on
fournira, et qui seront signées de la main des
soumissionnaires,

Chaque soumission devra être accompagnée d’un
chèque de banque accepté, payable

à

l’ordre de
l'honorable ministre des Travaux Publics égal à
cinq pour cent du montant de la soumission. Ce
chèque sera confisqué si la partie refuse la contrat,
ou manque de compléter les travaux sous contrat,
et il sera remis au cas où la soumission ne serait
pas acceptée.
Le département ne s'engage pas à accepter la

plus basse 00 aucune des soumissions.
Par ordre,

A. GOBEIL,
Secrétaire.

Ministère des Travaux Publics,
Ottawa, 6 août 1889
Quéhec,6 août 1889 —6f 1026
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N recevra à ce bureau jusqu’à VENDREDI,
le 23ème jour d’AOUT, inclusivement, des

snumissions cachetées, adressées au soussigné avec
la suscription ‘‘ Soumission pour les travaux de
Rimouski” pour la construction de travaux à
Rimouski, comté de Rimouski, Québec, suivant le
plan et le devis que l’on pourra voir, sur demarde,
chez M, Samuel Côté, maître de poste à Rimouski,
ainsi qu’au département des travaux publics,
Ottawa.
On ne prendra en considération que les soumis-

sions faites sur les formules imprimées que l’on
fournira et signées de la main des soumissionnaires.
Chaque soumission devra être accompagnée d’un

chèque de banque accepté payable à l’ordre de
l’Honorable Ministre des Travaux Publics, égal à
cinq pour cent du montant de la soumission. Ce
chèque sera confisqué si le soumissionnaire refuse
de signer le contrat après notification, ou s'il ne le
remplit pas intégralement ; il sera remis si la
soumission n’est pas acceptée.
Le Ministère ne s’engage pas à accepter la plus

basse, ou aucune des soumissions.
Par ordre,

A. GOBEIL,
Secrétaire.

Ministère des Travaux Publics,
Ottawa, 26 juillet 1889,

Quétec, 6 août, 1889.—6fs 1035  

A vendre

A FABRIQUE de St-Roch de Québec offre
à vendre la maison en pierre qui se trouve

dans le cimetière St-Charles. Cette imaison avec
tous ses matériaux devra être enlevée du dit cime-
titre au temps « ui sera indiqué dar:s le contrat.

Les sormassions cachetées devront être adressées
à M. le curé de St Roch, d'ici au 26 août courant.
La l'abrique ne s'engage à accepter ni la plus
haute soumission, ni la plus basse, ni aucune

 

d'elles.
JOS. ROSA,

marguillier en charge,
Québec, 13 août 1889—2s 1030

 

AUX MARCTAWOS DE LA CAMPAGE
MESSIEURS TOUSSAINT & LACROIX,

propriétaires de l'établissement d’incubation
artificielle de Sainte-Anne de Beaupré, offrent en
vente des œufs de canard de la fameuse race Pékin
pour les fins de reproduction. Lorsqu'ils ont fondé
leur établissement il y a quelques années, ils ont
importé 1000 œufs de canards Pékin au coût de
$300 et les œufs qu’ils offrent en vente aujourd’hui
ont été pondus par les produits de l'incubation
artificielle des mille œufs ainsi importés, Le canard
Pékin est blanc; il a la taille d’une oie ordinaire,
ne vole pas, ne s'éloigne pas de l’endroit où il a été
élevé et n’a pas b2soïn d’eau pour se baigner. A
l’âge de neufou dix semaines il pèse de 47£ à six
livres. Sa chair est exquise ; il est le seul qui sous
ce rapport rivalise avec le fameux canatd Canvas:
Back. Il pond de 120 à I50 œufs par année, et,
commie cette race a été élevé artificiellement de-
génération en génération depuis de longues années,
son tempérament se prête à merveille à ce genre
d’élevage.
Aux Etats-Unis, la supériorité des produits de

l’incubation artificielle est si bien reconnue quela
chair des canards couvés artificiellement rapporte
surle marché 5 cents de plus par Ib que les produits
de l'incubation naturelle. Notez que le minimum
du prix payé pour le canard Pékin, produit de
l’incubation artificielle, est de 16 cents et le maxi-
mum 45 cents la Ib sur le marché de Boston. MM.
Toussaint & Lacroix, vendent leurs œufs aux
prix suivants :

$3 pour 13,
5 do 26,
7 do 39

$15 do 199,

Une commission libérale sera accordée aux mar-
chands de la campagne qui leur procureront des
commandes.
MM. Toussaint & Lacroix fabriquent aussi des

incubateurs qu’ils offrent en vente aux prix de $100
pour un incubateur pouvant contenir 300 œufs, et
$125 pour un incubateur de 600 œufs, Ils ont
entrepris d'introduire ici cette nouvelle industrie
agricole dontles rendements sonttrès considérables
dans les Etats de la Nouvelle-Angleterre, et qui
fournirait à nos cultivateurs un moyen sûr et facile
de faire de l'argent.

S’adresser à leur école d’incubation artificielle, à
Sainte-Anne de Beaupré, ou chez A. Toussaint &
Cie., marchands de vins en gros, 35, rue St-Pierre,
Québec,

P'usic'trs personnes nous demandentsi ces œufs
pet veut être couvés par des poules, Oui certaine-
m. nt, car les cannes sont généralement mauvaises
couveuses,

Les poules sont préférables,
Autant que possible, faites vos nids sur la terre,

surtout dans les grandes chaleurs.
T&L

Québec, 25avril 1889. 974

 

 

Aux nouveaux Abonnés !

CONDITION :

$1.00-pourune-§1()()
PIASTRE
VOUS RECEVREZ LE

Journal des Campagnes
PENDANT DOUZE MOIS

Aiusi que TROIS VOLUMES ment’on-
nés plus bas qui sont d’une

très grande utilité.

 

 

Ne manquez pas de vous abomner au
Journal des Jampagnes ou 8e publie tous les
JEUDIS, contenant 16 pages de matière
à lire En outre, nous donnons
rime aux nouveaux abonnés TROIS MA
NIFIQUES VOLUMES consistant en :

LE PNVIT MOIS DU SAORÉ-OŒUR,

LE REOUEIL DES RECETTES ET LE MÉDEOIN
A LA MAISON,

LE TRAITÉ SUB LE CHEVAL ET SES MALADIBS
S'ADRESSER À

ELZEAR BEDARD
AGENT du Journal des Campagnes,

No 9, RUE BUADE, QUEBEC

BEE Seul autorisé à donner les
cadeaux.
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Des Sevotules ot tontes ies waladies sera.

fod nues is aus que Uleisses, ais, Éryst-

or 4, 0, Pustules, Linpétigo, Tu-

mets Charbon, Furoncies, Clona, €

Érujusens de La Peru, sont lo résulte
dive td Vimpureté dn sang.

vey. plus de guarante ang, ia SALSEE
RELLLE YA VER est reconnue comme l’age

le pins puissant pour le purifier. Elle
livres iv système de teuté humeur malsr -

curlehit et fortifie le sang, expulse toute t::.

de tnitament mercuciel, se montre eu :

mot l'eumersi redoutable et irrésistible «

toutes les malidies scrofuleuses.

Une Guérison Récents d'Ulcdres
Scvofuleux.

“Iv a quelques mis, j'étais affiigé d’ul-
ceres serofulenx aux jrwbes, Elles étajent
onffres et enilum£es, et iez plaies déchar-
gaient dez quantiiés de 1mllèver’ nutrides.
edenlor ai wn une grade variété de
tenu des. Ep dernier ressort jeux 2ecOurs à
Ju SALSEPAYERLLE D'AVER el lu régultat
obrenu fut ded plus sotisfaicants, mes uledres
cal disparu, et ain sante s'est. grandement
fin Tiorée, Je vous suis tres reconnaissant
sony bs Died Glee votre médecine m'a fait,

Ji suis, vee respect,
Mes, ANN O'BRIAN,"

Tis Snfam Stl, New York, 44 Juin, 1882,

     

  

EF" Toutes ica personnes intéressées
sant invltéts à se rontre chez Madame
O'Brian.

2'étrirain bion conn du Boston Herald,
MeiBALL, de Jockester, NF, écrit en
Qate du 7 Join, 1862:

“Rogan cant cruellement de lRezéma per
Auet deu Années, ét ne pouvant trouver de
sutstiestceut dans auetu remide, je me servia
du le SAISEPARPILLE PAYER, et au bout
de (vois mois j'odtins une quérison complète.
de la considère comme un remède très pré-
vieux pourtoutes les maladies du Sang.”

Le Salsepareiile d'Ayer
ztitnute et rèale l'action des organes digestifs
et nsalmulatifs, renouvelle et fortiflo les
fearees vitales, et guérit prom-tement les
Ranwatismes, In Névralgie, 1n° Goutte
Mhumatisinale, les Catuvrhes, la Dé
hiliis Générale, ct toutes les .aaladies
produites par un sang arpauvri et cor
rumpu, et par une vitalité aifaiblie.

File est incontestablement le romido le

{ 1s doneefgna, tant pas Ia force concentrée
repart regie mnissante snt'élie. oxerce Sur
Laine serie.

LI ÂAPARÉE VAI: LE

Dr.J.0.Ayer&Co., Lowell,Mass.
Enveuto dans toutes les Pharmacies ; prix$1,

six flacons pour 85.

 

 

Echos & Nouvelles
I—

M, Bergeron
Onjannonce que M. J. C. H. Bergeron,

député de Beauharnois aux Communes,
loin de songer à entrer bientôt dans la
compagnie de Jésus, est au contraire
sur le point,.d’épouser une demoiselle
de Montréal.

Chapelle du Séminaire
M, Pampalon entrepreneur des tra-

vaux de la nouvelle chapelle du Sémi-
naire,emploie actuellement 60 hommes.
Il espère que dans 5 ou 6 semaines, les
ouvriers pourront poser le toit du nou-
vean temple.

Rumeur
Ondit quele révérend M. Gauthier, de

Brockville, sera choisi comme évêque
pour le nouveau diocèse de Cornwall.

Le prix du bois de corde au Palais
etau quai Renaud

Le bois de chauffage se vend actuelle-
ment: Erable, 3 pieds, $4.50 ; Merisier,
3 pieds, $3.50 ; Bouleau, 3 pieds, $2.50;
Cyprès, $2.25.

Retraites ecclésiastiques
C’est le R. P. Augier, O. M. |. qui

prêche la retraite ecclésiastique du
diocèse d’Ottawa.
—Le R. P. Gauthier, supérieur de la

maison des Dominicains à Uttawä, prê-
chera la retraite ecclésiastique de St-
Hyacinthe.

Aux ouvriers

Dans l'intérêt des ouvriers qui tra-
vaillent à la construction des bâtisses et
qui, par malheur, (pour un certain
nombre) ne prennent pas assez de pré-
caution pour la construction de leur
échafaudage ce qui est la cause d'un
grand nombre d'accidents. A cette
occasion, je crois qu’il serait très utile
d’annoncer dans votre journal le triste
accident qui est arrivé à Manchester
N.H., le 30 juillet dernier. Edouard
Brousseau, fils de J. B. Brousseau, de la
Patrie était à travailler avec son compa-
gnon Pierre Labonne, de La Patrie, sur
un échafaud à la hauteur de 50 pieds,
lorsque tout à coup l’échafaud -céda et 
 

1ls furent précipités tous deux sur le sol.
Pierre Labonne a eu une jambe cassée
et. Edouard Brousseau eu un ;bras
cassé pres de l'épaule et\beaucoup
d’autres blessures, ils sont dans un état
bien critique.

Notre sculpteur
M. Philippe Hébert, artiste sculpteur

canadien. a obtenu une médaille à l’Ex-
position de Paris pour un groupe repré-
sentant une famille abenakise dans la
forêt. On dit qu’à Paris M. Hébert est
considéré comme un sculpteur de pre-
mier ordre.

Upton
Pendantl'orage de samedi, la foudre

est tombée surl’église catholique de ce
village, et y a causé des dommages
assez considérables. Plusieurs bancs et
une partie de la balustrade ont été plus
ou moins endommagés parle * fluide
électrique.

Les décès à Montréal
Les décès à Montréal, pendant la

semaine qui vient de s'écouler ont été
chez les catholiques, 120; et chez les
protestants 12 ; total, 132. Les. maladies
sont réparties commesuit : Diphtérie, 3;
croup, 1; flèvres typhoïdes, | ; coque-
luche, 5 ; dyssenterie, 28; choléra in-
fantum, 15; consomption, 1 ; autres
maladies, 73. .

Saisie importante
Les officiers de l’accise, sous la direc-

tion de M. George LaRue, percepteur du
revenu, viennent d’exécüter la nuit der-
nière, dans la paroisse de St-Nicholas,
une des plus importantes saisies dé spi-
ritueux illicites.

Ces liqueurs, fabriquées aux Etats-
Unis, ont été, parait-il, importées fraudu-
leusement des Iles St-Pierre et afi-
quelon.

Le rév. P. Vincent Charland.
Le Rév. P. Vincent Charland domini-

cain, frère du Révd. P. Charland, aussi
dominicain, aprés un séjour de six ans
en Europe, doit s’embarquer cette
semaineà Liverpool, Angleterre, pour
revenir au Canada.

A VHôpital-Général
A l’Hôpital-Général, hier matin,ma-

denioiselle Ozélina Desroches, de la
Pointe-aux-Trembles,comté de Portneuf,
faisait sa profession religieuse et pro-
nonçait ses derniers vœux. Son nom da
religion est : St-Antoine de Padoue.
Mgr Legaré, V. G., présidait à la

cérémonie, et c'est lui qui a prononcé le
sermon de circonstance.
Le père de la nouvelle servante de

Dieu dans le monastère de l’Hôpital-
Général est M. Théophile Desroches, de
la Pointe-aux-Trembies.

Mariage
Mardi matin, à St-Pierre Rivière du

Sud, M. l’abbé Bacon, curé de l'Islet,
donnait la bénédiction nuptiale à l’une
de ses nièces, mademoiselle Clara
‘Talbot, qui épousait Monsieur Cloutier,
marchand domicilié à Winnipeg, fils de
sieur Gabriel Cloutier, de St-Pierre, et
frère de M. l’abbéG. Cloutier, de
l'archevêché de St-Boniface. _
Nos souhaits de bonheur aux jeunes

époux.

M. l’abbé Casault

M. l’abbé P. E. Casault, curé de St-
Alban, .comté de Portneuf, P. Q., est
arrivé à Shédiac, lundi, eta été l’hôte
de M.le curé Ouellet. Il s’est embarqué
le lendemain pour lile du Prince-
Edouard, où il doit passer quelques
jours. Il doit se rendre au Cap Breton.
C'est la première fois que M: Casaült
visite les provinces maritimes, et nous
espérons que soñ voyage lui sera très
agréable, ditle Moniteur Acadien du2
courant,

Une fière chance
Deux journaliers des usines Carrier

Lainé & Cie, ont eu une fière chance
hier après midi. te

lls étaient à faire rougir du cuivre
sur un brasier dans la cour de l’usine.
Différents morceaux avaient été mis
sur le feu parmi lesquels étaient un
plongeur,—pièce d’engin ;—on se pré-
parait à en mettre un second quand le
premier fit explosion, lançantdes tisons
enflammés et des morceaux de cuivre à
une grande distance. Les deux hommes
se trouvaient près du brasier lorsque
l’explosion a eu lieu et ils ne peuvent
comprendre commentils n’ont pas été
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tués du coup par les projectiles lancés
de toute part et avec force. .

L'explosion a été causée, dit-on, par
de l’eau qui était restée dans le plon-
geuret qui a formé une espèce de lessive.
Cette matière chauffée de la sorte et
n'ayant aucune issue pour s’écouler a
produit cette explosion qui eut pu avoir
des résultats funestes.

Morte de la rage
Une dépéche de Randolph (Massa.

chusetts) annonce qu’une jeunefillette
de 12 ans, Mary Rooney, vient de mou-
rir de la rage dans cette ville. Le 10
juin dernier Mary a été mordue à la
main parun boule-dogue. La blessure a
été cautérisée avec le plus grand soin,
moins da quinze minutes après ; mais
le 1er courant la pauvre enfant, se trou-
vait dans la rue, a été attaquée de nou-
veau par un autre gros chien. Celui-ci
cependant ne l’a pas mordue; mais la
fillette effrayée est rentrée chez elle en
courant, aboyant elle même comme un
chien, et en proie commeà la plus vive
surexcitation. Deux jours plus tard,
Mary a été prise de convulsions épou-
vaptables, écumant de la bouche et
cherchant à mordre toutes lespersonnes
qui l’approchaient, et finalement‘elle
est morte après quarante heures de
souffrances affrenses. Un autre enfant,
nommé Hilton aéte mordu également
par le même boule-dogue et l'on craint
qu’il ne soit pris de la rage, à son tour.
Quinze autre chiens qui avaient été
mordus aussi par le boule-dogue enragé
avant qu’on ait pu le tuer, ont été
abattus par ordre de la police.

Le monument Cartier

Unartiste de M. Reid est actuellement
occupée, au cimetière de la Côte des
Neiges, à terminerla sculpture du cadre
et à poser les ornements du monument
érigé à la mémoire de sir George Cartier.

fJur la façade du monumenten granit
poli qui a neuf pieds de hauteur, I’ar-
tiste burine les inscriptions suivantes :
Sur l’entablement du monumeut au-

dessous dubuste en bronze de sir George
Etienne Cartier:

A MON PÈRE-
Au-dessous:

GEORGE ÉTIENNE CARTIER
1814--1873

Au centre le médaillon en bronze
repoussé avec le portrait de feue Mlle
Cartier : .

A MA SOEUR
© JOSEPHINE CARTIER

1847-1886
Ce monument a été érigé par Mile

Hortense Cartier. Les sculptures seront
finies dans quelques jours.

: M. Desève

Le virtuose canadien M. Alfred
Desève, dont le superbe talent honore
le nom canadien à l'étranger depuis
nombre d'années, vient d'accepter la
position de Soliste dans l’organisation
musicale. ‘The Boston Symphony Or-
chestral Club.” ‘C’est en cette qualité
que M. Desève se fera entendre cet
automne dans les principales villes du
contineut américain. Nous lui sou-
haitons succès.

Blessé par une faulx
Un cultivateur du village d’Harlaka

s’est infligé une profonde blessure à une
main, samedi dernier, en aiguisant sa
faulx. Il était seul au champ et assez
éloigné de sa demeure: Ne pouvant
panser sa blessure immédiatement, il a
été affaibli à tel point par la perte de
son sang ‘qui coulait en abondance,
qu’il a perdu connaissance.

Il a repris ses sens peu d’instants
après et a pu, en chancelant, se rendre
à son logis où un médecin a été appelé.

Meunier arrêté

Gomme nous l’annoncions, hier, Oc-
tave Meunier, arrêté à Albany,est arrivé
à Québec,

C'est le détective Gross, du service
secret, qui l’a arrêté à la demande de
la Compagnie d’Assnrance “ La Citoyen-
ne,” de Montréal, qui l’accuse de faux
et détournement de fonds.

Il était depuis deux ans, gérant de la
succursale de la compagnie ici. Sa
conduite des affaires avait toujours
donnéla plus grandefsatisfaction. Vers
le mois de mai dernier, Meunier leyait
le pied sans laisser son adresse. Le
gérant du bureau principal, M. Hart, a
d’abord confié la cause à une agence
privée qui ne put réussir à mettre la
{
1

  
main sur le fugitif, Dans l'intérvalle,
un examen de ses livres constatait un
déficit de $2,400.
Avant d’être nommé à cette position

l’accusé avaitfourni descautionnements
signés par cinq personnes reconnues
commesolvables qui répondaientde lui
pour un montant de 34,000. La compa-
gnie pour se garantir,s’adressa à ses cau-
tions qui déclarèrent unanimement que
leurs noms avaient été forgés, C'est alors
qu'ils décidèrentde le faire arrêter. L’on
décida alors de confier l’affaire au détec.
tive Gross, samedi dernier. :
En justice pour les agents Fleury et

Walsh, nousdevons dire que la'sémaine
derniére, Gross est venu 2 Québec et
‘que ce sont eux qui lui ont donné
l’adresse à l’aide de laquelle il est allé
arrêter Meunier les yeux fermés.
Meunier, cependant, se’ décida à ace

compagnerle détective jusqu’à Montréal
sansrésistance. 11 a comparuhier matin
devant le magistrat Desnoyers et a
plaidé non coupable, ajoutant qu’il
désirait subir son procès à Québec, ce
qui lui a été accordé. .
Meuniera dit à Montréal qu’il n’était

pas coupable de cedonton l’accusaitet
qu’il n’avait pas le moindredoute de
ouvoir prouver son innocence. Il nie

‘formellement avoir détourné la somme
de $2,400 au préjudice de laCompagnie,

Quantà l’accusation de faux,il ajoute
que les personnes qui se sont portées
cautions pour lui, ont apposé leurs
signatures volontairement et selon lui
les ont n’ées parce qu’elles croyaient se
défaire de leur responsabilité, pensant
qu’il ne reviendrait jamais. ‘‘ Mainte
nant queje suis ici, ” dit-il, * les choses
vont changer et il faudra bien que ces
gens-là avouent que ces signatures sont
véritables.”
Au moment de son arrestation, on à

trouvé une somme de trente piastres
sur le prisonnier.

Meunierdit qu’il a-pris la fuite parce
que que ses affaires personnelles étaient
eubarrassées. :

Un cadavre sur lajetée Louise
‘Up homme a été trouvé mort hier

matin sur la voie ferrée qui passe sur
‘la jetéLouise. 2! ;

oici comment‘ le ‘cadavre a été
trouvé.
Quelques minutes après minuit, un

convoi du chemin de fer du lac St-Jean
portant des madriers, reculait sur la
jetée, quand tout à-coup il a déraillé sans
cause apparente au moment où il arri-
vait sur un amas de bois déposé.là la
veille par des ouvriers. Les employés du
convoi se munirent alors de lanternes
ponr essayer de découvrir la cause de
l'accident, mais qu’on jugede leur éton-
nementen trouvantsurles rails le corps
d’un homme dont les roues des chars
avaient partiellement détachéla tête du
tronc et coupé uiie main. D'autres per-
sonnesétant survenues, le cadavre fut
reconnu pour celui de' Albert Fielding,
capitaine du dragueur Sir Hector Lange-
vin, qui appartient à MM. Larkin, Con-
nolly &'Cie, entrepreneurs du bassin
Louise.
Dans l'intérét de la justice, M. le

coroner Belleau a fait arrêter hier
matin, un plongeur nommé Joseph Roy,
qui reconnaît s'être battu mercredi avec
Fielding, et les nommés Napoléon
Desbiens et Thomas Savard qui sont les
dernières personnes qui ont: été vues
avec le défunt. lls sont détenus au
poste central en attendantl’enquête.
Dans tous les cas, ce qui est certain,

c’estque l’an dernier, Fielding étant en
état d'ivresse a dit à quelqu’un qu’il
finirait par se coucher surles railspour
se faile tuer. Cov
‘On alla. quérir M. Germain Lépine,

qui transporta le cadavre. à la Morgue
et en avisa M. le coroner Belleau, qui a
chargé le. Dr. Lemieux,‘père, de faire
l’autopsie et qui a tenu une enquête, ce

r main, à neuf heures.
Le défunt étaitâgé d’environ 35 ans,

veuf et père d’une petite fille qui
demeure dans Ontario.

Mercredi, il a travaillé jusqu’à 6;heu-
res et il est allé souper, aprèsquoiil est
parti dansla direction de Ia ville. Il était
sobre. Vers dix heures. on l’a vu qui se
battait avec un autre homme près de
l’usine à gaz, puis vers 114 heures ila
été vu au même endroit en compagnie
de deux hommes, et tous trois étaient
plus ou moins ivres. On ne l’a pas revu
vivant. :
EE
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FLIBUSTIERS

[Suite]

Le lendemain, vers cinq heures du
matin, il montait donc dans une
barque de pêche, se faisait déposer,
avec le traître Belle-Tête et’ la jeune
fille plongée daus une somnolence
profonde par une infusion de feuilles
de manceniller, sur un îlot désert
situé à quelques lieues de l’entrée
du port et se trouvant à peu près sur
la route du Zuydersée, dont le capi-
taine Van-Piter avait été averti
d'avance.
Quelques heures plus tard, un

canot du bâtiment hollandais, averti
par les signaux convenus, abordait à
Iilot et, embarquant les trois pas-
sagers, les transbordait sur le Zuy-
dersée qui aussitôt reprenait sa route,
au moment même où une balancelle
espagnole, ‘venant d’Hispaniola, pi-
quait droit à pleine voiles sur le port
de la Havane.
—Ou je me trompe braucoup, ou

vous avez eu de la chance de suivre
mon conseil fit le boucanier, en
poussant du coude son prétendu
maître le faux don Carlos de Figuera,
nom sous lequel Pence s’était fait
inscrire avec dona Théresa sa fille.
—Pourquoi me dis-tu cela? de-

manda don Carlos. ’
—Parce que cette balancelle porte

la marque du port de Saint-Domin-
gue, et que je suppose que les gens
qu’ils montent ne vont pas chanter
votre éloge. :
—Ceux-ci, je ne les crains pas;

mais cette chère Théresa m'inquiète ;
sais-tu que si elle parlait 2...
—Vaya! s'exclama _le fiux domes-

tique en faisant claquer sa langue,
de trois jours il n'y a rien a craindre,
je lui ai donné sa potion et ce n’est
pas moi qui me tromperai sur la
dose.
En faisant part au marquis de ses

appréhensions au sujet de la balan-
celle, Belle-Tête, devenu le valençois
Estevau, ne se trompait pas; c'était
bien en effet une embarcation, partie
de le baie de Samana pour annoncer
au Vice-Roi les événements passés à
Saint-Domingue, la surprise de la
ville par les aventuriers, la déli-
vrance du Vautour-Blanc, le ravage
de toute la côte par la flottile de
Montbars,la prise de la frégate et de
la corvette, l'expédition à Porto-Rico,
le sort de cette ville et la disparition
de don Ponce de Valdemar, cause
première, par sa désobéissance, de
tous ses malheurs.
Ces nouvelles désastrenses, anssitôt

répandues à la Havane, causèrent
une consternation générale suivie
d'une explosion de colère contre le
misérable si audacieusement échappé
de l'île quelques heures auparavaut.
Des barques envoyées en toute

hâte à l’îlot où l'on avait encore
l'espoir de reprendreles fugitifs,avec
l’ordre de les ramener morts ou vifs
àla ville, revinrent le Soir, n'ayant
Tien trouvé que la proclamation lacé-
Tée du Vice-Roi, et l'annonce que,
vers onze lieures du matin, des pê-
cheurs occupés à lever leurs filets,
avaient failli être surpris pas un
ougre, qui monté par desflibustiers,
leuravait donné la chassé dans. les
environs de Ililot, mais qui, les
Voyant fuir vers la terre, avait viré
de bord et mis le cap sur Hispa-
niola.

Cerécit laissait peu de doute sur
latrahison du marquis et sur sa

te; ce fut une raison .de plus de
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presser l’armement des navires les
moins maltraités, avec lesquels don
Pedro de Najera reprit la mer pour
rentrer précipitamment à St-Domin-
Que, maintenant qu’il savait que
l’expédition condaîte par Montbars
s'était éloignée.

Les ravages commis par les aven-
turiers étaient sans doute considéra-
bles, plusieurs bourgs sur la côte
avaient été réduits en cendres, Porto-
Rico à demi détruit, San Yago, la
ville la plus riche d’Hispaniola mise
à sac, nombre de notables et de dames
appartenant aux premières familles,
emmenés prisonniers ; mais tout cela
n’était encore rien en comparaison
de la douleur, de l’indignation cau-
sées par la découverte indéniable
d’an vaste complot,habilement mené,
avec la connivence dun certain
nombre de traitres, dans le but
d'éloigner des lieux menacés les
forces espagnoles, et lorsque Saint
Domingue avait été choisi comme
but de l'expédition, de forcer, pour
ainsi dire, le Vice-Roi à en retirer
goldats et navires, pour les réunir à
plusieurs centaines de lieues de là.

Sans doute aussi, une attaque
générale de toute l’escadre espagnole
contre la Tortue avait quelque
chance de réussir, surtout au mo-
ment où les aventuriers gorgés d'or,
ne tongeaient qu’à se livrer à la dé-
baucheet se plonger dans de dégoû-
tantes orgies, soit à la Basse-Terre,
soit à Port-Margo ; mais une consi-
dération de haute importance arrétait
cette expédition vengeresse, des cen-
taines de prisonniers appartenant,
par leur rang, par leurs charges, leur
naissance ou leur fortune, à l’élite de
la société, seraient certainement
égorgés sans pitié au premier coup
de canon, et avant que d’engager les
hostilités, il s’agissait de les retirer
des mains des brigands.

D'accord avec le Vice-Roi, don
Pedro se résigna donc à entrer en
négociations avec l’Exterminateur.

CHAPITRE XII

AIGLE-NOIR ET VAUTOUR-BLANC.

Près de trois mois s'étaienc écoulés
depuis l'expéditiin de Montbars,
sans que les négociations, entamées
entre le gouverneur de St-Domingue
et le marquis d'Ogeron, gouverneur
puur le roi de l’île dela Tortue, en
même temps que représentant des
frères de la côte, eussent abouti.

Une sorte de fatalité indépendante
des passions ardentes des parties
belligérantes, loin d'avancer les
affaires, semblait se complaire à les
envenimer.

Les flibustiers ne poussaient cepen-
dant pas à l’extrême leurs préten-
tions au sujet de la rançon de leurs
prisonniers on de leurs prisonnières,
et de leur côté les Espagnols se mon-
traient disposés à payer les sommes
demandées.

Mais,et c’était en cela que consis-
tait le nœud de la difficulté, les
Français s’obstinaient à ne pas re-
mettre en liberté un seul de leurs
captifs jusqu'à ce que les Espagnols
leur eussent préalablement remis
Belle-Tête ; tandis que ceux-ci dé-
claraient de leur côté qu’ils ne paie-
raient pas un maravédi tant que
Ponce de Valdemar, ou comme l'ap-
pelait le peuple, I'infime, ne serait
pas livré à leur vengeance.
Or ces deux conditions paraissaient

également inexécutables,les Français
soutenaient que non seulement le
marquis n’était pas entre leurs
mains, mais, au contraire, , s’était
réfugié-à la Havane,sous la protection
du vice-roi qui n’élevait la préten-
tion de se le faire rendre que pour
écarter les soupçons pesant sur sa
complicité dans l'affaire de Saint
Domingue. Les Espagnols de leur
côté affirmaient également que Belle-
Tête était certainement retoarné à

la Tortae et que son extradition,
dont M. d'Ogeron faisait une condi-
tion . sina qua non, n’était qu’un
prétexte pour prolonger l'état de
choses actuel.
De part et d'autre, et non saos

apparence de raison, on s’accusait
donc hautement de mensonge.
Oemment aurait-il pu être autre-

ment ?
La déposition faite par les pêcheurs

après l'évasion du marquis, de son
complice et de Léonora, ne permet-
ptait pas de douter . qu’ils n’eussent
été transportés, soit à Port Margo,
soit à la Basse Terre, pendant que
celle de Trébutor et de Jambe-Torte
établissait de la manière la plus
formelle qu'une corvette espagnole,
prenant à son bord Mlle de la Moré-
lie avec les deux scélérats associés
pour ce rapt odieux, les avait con-
duits à la Havane.

Entre ces dénégations et ces affir-
mations il ne pouvait y avoir aucune
concession possible ; les hostilités
suspendues depuis quelque temps,
devenaient de jour en jour plus im-
minentes ; une dernière, mais très
insolente sommation du duc deFer-
nand Nunez, dont la flotte avait eu
non seulement le temps de réparer
ses avaries, mais d’angmenter consi-
dérablement son effectif, fit éclaterla
guerre,

Ce fut a 'auberge du Grand-Bou-
can que Je Vautour-Blanc en porta la
premiére nouvelle,
I était d’habitude qu’après le par-

tage des prises par la voie du sort,
chaque chef d’expédition invitât à
un grand banquet les maîtres qui
avaient pris part sous ses ordres à
l’expédition, pour les remercier de
leurs concours, après leur avoir rendu
ses comptes.

Quoique le sac de Porto-Rico, où,
contrairement à ce qui s’était passé à
Saint-Domingue, aucun prisonnier
n'avait été fait, eut fourni des parts
de gain plus que suffisantes pour
contenter les aventuriers les plus
avides, l’Exterminateur avait cru
devoir remettre à plus tard la reddi-
tion de ses comptes. Les Espagnols
amenés de Saint-Domingue n’avaient
en effet pas encore été vendus, et par
conséquentl'argent des rançons pas
distribué.
Dans ces circonstances, voulant

dégager sa responsabilité, Montbars
s'était décidé à donner le repas
d'usage, afin de s'entendre avec ses
compagnons sur ce qu’ils avaient à
faire.

Jamais, de mémoire de flibustier,
semblable fête n’avait eu lieu à la
Tortue.
Aucune des salles, pas mêmecelle

des engagés, n’étant assez grande
pour faire asseoiràla même teble
près de cent cinquante convives, force
avait été d'ajouter bout à bout des
madriers, qui, supportés par des che-
valets on larges tréteaux en char-
pente, faisaient le tour de la grande
cour clôturée de murs, dans laquelle
les engagés gardaient habituellement
les meutes, où l’on attachait les che-
vaux,on entassait le bois de chauffage
et l’on réunissait les charrettes, par-
fois même les bateaux en réparation.
Pour convertir cette cour en salle à

manger, 1'Exterminateur n’avait
donné que trois jours a Poignet-
d’Acier, le menacant, pour peu qu'il
trouvat le délai trop court, de s’adres-
ser au propriétaire du Lamantin-
Couronné. .
À cette menace, l’invalide se redres-

sant de toute sa hauteur, avaitrépondu
d’un air de dédain :
—Trois jours ! allons donc, c’est

quarante-huit heures de trop. Avec
Georgette et de l'argent, en trois
jours je reconstrnirais la Basse-Terre.

Et de fait, dès la veille au soir, la
cour n’était plus reconnaissable ; non
seulementles tables étaient dressées,
couvertes de toiles blanches d’une exquise propreté et garnies de bancs, 
 

mais les murs disparaissaient sous
une immense ceinture de draps fes-
tonnés d’une massive guirlande de
fleurs ct de verdure, où le laurier
jouait le principal rôle, ainsi qu’il
était convenable.
De distance en distance, entre deux

drapeaux espaguols renversés, flot-
tait au sommet du mur d’enceinteun
drapeau blanc à fleurs de lis d’or
dont la hampe semblait sortir d’une
touffe de lis entremêlés de lauriers ;
mais ce qu’il y avait de plus remar-
quable et qui fut le plus applaudi,
c'était au-dessus de la table du fond,
destinée aux principaux chefs,
d’abord l’écusson couronné aux armes
de France soutenu par deux frères,
uu flibustier et un boncanier, l’un
appuyé sur son fusil, l’autre sur
une hache d’abordage ; œuvre à
grand effet, peinture magistrale
due au pinceau d'un simple engagé,
pauvre diable, que la faim avait
obligé de se vendre pourtrois années,
et qui, acheté parle curéde la Basse-
Terre, cumulait avec les fonctions de
sacristain de jardinier, de frotteur,de
cuisinier et de palefrenier, l’emploi
de barbouilleur des effrayants ex-
voto, offerts par les chasseurs oules
écumeurs de mer échappés par mira-
cle aux cornes d’un taureau ou à la
fareur des vagues.
Sa composition ne s’arrêtait pas là,

car voulant avec une louable écono-
mie utiliser les restes de sa palette, il
avait flanqué l’écusson royal de deux
autres écussons beaucoupplus petits,
surmontés chacun d’une simple
branche de laurier et représentant le
premier un vautour blanc sur champ
de sable, le second un aigle noir sur
champ d'argent, le vautour ressem-
blant à une chouette, l'aigle à une
poule fortement endommagée.
Quoique ces armoiries ne fussent

pas celles de l’Exterminateur, Poi-
gnet-d’Acier se trouva tellement
satisfait de l’ingénieuse idée d’accou
pler l'aigle au vautour qu’il n’exig +
aucun changement, que les flibus
tiers applaudirent et que l’Extermi-
nateur lui-même déclara que puis-
que ce changement semblait. être du
goût de tous les frères, il ne deman-
dait pas mieux d’adopter cette ban-
nière pour la prochaine expédition
dont il comptait bien partager la
gloire avec le Vautour-Blanc, devenu
à la fois capitaine et propriétaire
de la frégate Notre-Dame-de-la-Vic-
toire.
Quant au repas servi sur cestables,

il n’y a pas à en parler. Il sortait des
mains de Georgette, c’était tout dire;
d’ailleurs les convives regardaient
plus à la quantité qu’à la qualité
des mets, viandes bouillies, rôties ou
grillées, entassées dans d’énormes
plats d'étain dont Goutte-de-Lait
et ses camarades chargés de les
apporter ne connaissaient quetrop le
poids.
Pour la finesse, les vins laissaient

quelque peu à désirer, mais ils
étaient âpres, presque moirs à force
d'être rouges, et si copieusement ’
alcoolisés, qu’ils n'avaient plus du
vin que le nom et la couleur sans le
goût. Tels quels, ils furent trouvés
excellents, à en juger du moins par
les éloges que les convives “ fort
allumés, ” suivant l’expression du
vétéran, prodiguèrent à l’aubergiste,
et le nombre de brocs qui furent
vidés.

Echauffées par la boisson, le bruit
des conversations, la répétition des
toasts portés àl’association des frères
de la côte, à Sa Majesté le roi Louis,à
M, d'Ogeron son représentant, à
Montbars, l’Exterminateur, au Vau-
tour-Blanc, à Balle-dans-l'Œil et à
l'Eveillé, acclamés la veille maîtres et
assis au festin l’un près de l’autre,
tout fiers de leur nouvelle position
sociale, et revêtus de ia chemise
blanche encore immaculée, les têtes
commerçaient à s'exalter, et la plu-
part des convives se trouvaient sur



14

 

la limite extrême qui sépare l’en-
thousiasme de l'ivresse, lorsque sou-
dain le vicomte Raoul du Terme-
Rouge se leva et se découvrit.
—Du vin! du vin! criérent les

aventuriers en tendant leurs gobe-
belets aux engagés dans la persua-
sion qu'il s'agissait encore d'un
toast.
—Messieurs et frères, dit Raoul

d’une voix vibrante comme un tim-
bre de métal, veuillez écouter, avec

- attention, la lecture de ce papier dont
notre très honoré et très aimé gou-
verneur a bien voulu me charger de
vous faire connaître le contenu. J'es-
père que les nouvelle que j'ai à vous
apprendre vous causeront un vif sen-
timent de plaisir, car elles nous ren-
dent toute notre liberté d'action, vis-
a-vis des gens que trop longtemps
nous avons ménagés.
Un silence profond, dans lequel

l’étonnement se mélait à la curiosité,
fit aussitôt place au tumulte des con-
versations. Les gobelets furent posés
pleins sur les tables, tous les yeux se
tournèrent vers le Vautour-Blanc,
toutes les oreilles se tendirent.

Entièrement vêtu de velours noir
dont le sombre éclat faisait ressortir
la blancheur mate de son teint,
maigri par la souffrance morale qui
avait imprimé son cachet sur le front
pâle du nouveau flibustier, le regard
ardent, la lèvre dédaigneuse, Raoul
dépliait lentement la missive offi-
cielle au bord de laquelle, comme
une goutte de sang, pendait ie large
cachet de cire rouge aux armes
d’Espagne. -

La lettre du vice-roi était hautaine,
impérieuse, provocante même; mais
ce que lu jeune homme y ajouta
d’insolence par le ton avec lequel il
la lut en faisant un défi porté dans
les termes les plus injurieux, dont
chaque phrase provoquait des excla-
mations de rage, aussitôt comprimées
par la curiosité fiévreuse dés audi-
teurs.
* Jamais les flibustiers ne s'étaient
entendus parler de la sorte. Leur
colère tournait à la stupéfaction ; la
lecture finie, ils demeurèrent silen-
cieux, les yeux injectés de sang, les
poings crispés, se pelotonnant pour
ainsi dire sur eux-mêmes, comme le
tigre qui, avant de s’élancer avec son
rauquementterrible, se ramasse sur
lui-même, fait onduler sa queue et
passe sur ses lèvres contractées sa
langue sanglante.

—Frères, continua Raoul, en re-
pliant lentement la lettre, j'ignore,
encore quelle réponse vous comptez
faire au fou qui ose nous insulter en
ces termes, mais quant à moi Raoul,
vicomte duTerme-Rouge, frère de la
côte, sous le nom glorieux de Vau-
tour-Blanc, que je vous dois,et capi-
taine de la frégate de Notre-Dame-de-
la- Victoire, seul ou avec plusieurs, ou
avec tous, je leur déclare la guerre,
une guerre d’extermination, une
guerre sans pitié.
Un rugissement de fauves, un

tumulte indescriptible, accueillit ces
fières paroles. “ Guerre ! guerre ! à
mort les govachos ” hurlaientflibus-
tiers et boucaniers, qui faute d’autres
armes, brandissaient leurs couteaux
d’une façon terrible, s’étreignaient
dans de féroces embrassements, lan-
çaient en l’air feutres et bonnets.
Ordinairement si froid, si maître

de lui, Montbars, emporté par l’en-
thousiasme, avait bondi sur son banc,
et se précipitant vers Raoul-il le
serrait sur sa poitrine en vociférant:
—Bravo Vautour Blanc ! bravo

frère ! l’Aigle-Noir prendra son vol
avec toi, il y aura des cadavres aux
vergues, les vagues seront rougies de
sang, les requins,les corbeaux et les
loups trouveront à se repaître là où
nous aurons passé.

Assoiffés tous les deux de ven-
geance, et se tenant par le bras, ils
formaient un groupe terrible à voir.
Dans un pareil moment, le Léo- 
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pard ne pouvait pas se laisser
oublier, un coup de bâton de fer sur
la table dontil fit tinter verres et
brocs, appela l'attention sur lui.

Deboutsur ce piédestal improvisé,
têta nue, sa chevelure d’un noir
tirant sur le fauve ‘flottant comme
une crinière autaur de son mufle de
lion, et tenant à la main un pichet
rempli jusqu’au bord, il s’écria:
—Frères de la côte, flibustiers,bou-

caniers et chasseurs, faites moi rai-
son ; je bois au succès de nos armes,
a la postérité de la Tortue, à l’exter-
mination des govachcs !
Un tonnerre d’applaudissements

salua ce toast furibond.
Il continua:
—A lui seul le Vautour-Blanc a

déclaré la guerre aux Espagnols, il
s’est fait amiral ; moi le Léopard, je
me tais juge, et comme tel je con-
damne Ponce de Valdemar, marquis
de Cinco-Fuentès, parjure, traître,
assassin, à être pendu au-dessus d’un
feu ardent, et son complice l’infâme
Belle-Tête, espion, traître, apostat,
coupable de la mort de plusieurs de
nosfrères, a être tendu sur un bou-
can,et grillé vivant comme un porc.
—Âprès avoir été traîné par toute

la ville, lié par les pieds à la queue
d'une vache, ajouta Jambe-Torte
qui ne pouvait lui pardonner sa
course le long du rivage de la
Grande-Terre.

Les motions les plus étranges se
succédèrent, chacun vouiut inventer
un supplice particulier, absurde
même, car chaque proposition étant
arrosée d'une nouvelle libation,
l’ivresse arrivait à grands pas.

Il fallut qu’en qualiité de prési-
dent, M. d'Ogeron mit uñ terme à
ce débordement d’éloquence en
déclarant que l’assemblée générale
avait seule le droit de juger et con-
damner Belle-Tête et que pour le
moment la première détermination
à prendre était de se préparer sérieu-
sement à une guerre qui nécessite-
rait le concours actif en même
temps que l'entente de tous les
maîtres.

Cette déclaration ayant amené un
calmerelatif, et le repas terminé les
principaux chefs se retirèrent pour
délibérer, laissant les plus intrépides
buveurs continuer à absorber du vin,
ou de l’eau-de-vie, et crouler les uns
après les autres sous les tables, d’où
sur le soir, Poignet d’Acier les fit
transporter par ses engagés sur un
brancard dans la grande salle où on
les aligna sur les lits rangés le long
des murs.

Trois jours plus tard une dizaine
de barques, agissant chacune pourle
compte de son capitaine, quittaient
le port ‘de la Basse-Terre et comme
une volée d'oiseaux de proie, se dis-
persaient dans tontes les directions,
en quête de pillage, mais tous ayant
promis de se signaler les uns aux
autres la flotte espagnole lorsqu’ils la
rencontreraient.

Cette flotille d'avant-garde, desti-
née seulement à harceler les gros
navires espagnols contre lesquels elle
ne pouvait pas lutter, et les forcer à
se séparer pour se porter au secours
des points menacés, ne tarda point à
découvrir l'ennemi, avançant dans le
plus bel ordre vers le canal du
Nord, séparant la Tortue de la
Grande-Terre.
Au moment où la felouque com-

mandée par le Bel Alexandre annon-
çait cette nouvelle à la Basse-Terre,
une autre barque arrivant à toute
voiles de l'extrémité opposée du
canal, signalait l’approche de cecôté,
d'une frégate escortée de deux cor-
vettes.
Montbars se trouvait à bord de la

Victoire, où il déjeunait en compa-
gnie de M. d’Ogerpn et du vieux
Vent-en-Panne, qui, ayant renoncé
au commandement d'un navire,
apportait à ses amis plus jeunes le
concours de sa longue expérience.  

ea rues 7+

4

—Eh bien frère, lui dit l’Extermi-
nateur, que penses-tu de cette ma-
nœuvre ?
—Que le Vice-Roi compte vous

enfermer dans ls canal comme dans
une souricière, vous y prendre entre
deux escadres, et anéantir d’un seul
coup la flotte des flibustiers.
—Chacun a le droit d'avoir ces

idées dans ce monde, répondit Mont-
bars ; les unes sont bonnes, les
autres sont mauvaises, voilà tout.

—Celle-ci ne me paraît pas excel-
lente, sourit M. d'Ogeron.
—Oh pardon ! ells ne pouvait être

meilleure, s’écria Raoul dot:t la phy-
sionomie rayonnait de joie.
—Vraiment ?
—Par la vierge del Pilar ! fit Mont-

bars, tu en parles à ton aise, mon
cher Vautour ; vingt vaisseaux
contre six ou huit ne sont cependant
pas une perspective bien rassu-
rante.
—Comme tu le disais, chacun a

son idée, répartit vivement le jeune
homme ; la mienne est que jamais
meilleure occasion ne s’est présentée
pour nous d'augmenter notre flotte
d’un ou deux vaisseaux, et que puis-
que le gouverneur de St-Domingue,
non content de m’avoir fait présent
de la Victoire,veut bien m’en envoyer
une seconde, ce serait une impoli-
tesse de ma part, de ne pas aller au
devant d’elle pour lui faire l'accueil
qu’elle mérite.
—Puisqu’il en est ainsi, repartit

l'Exterminateur sans s'étonner, dé-
pêche-toi, car la flotte de Cuba appro-
che, et comme je me réserve pour
ma part le vaisseau amiral, hâte-toi
de me ramener la frégate, ou tout au
moins une corvette dont j'aurai
besoin pour aller m’en emparer.
—Je ferai tout mon possible pour

contenter, répondit le vicomte qui
donnaaussitôt l'ordre à son lieutenant
Paul le Nantais de faire snnner l’am-
barquement des boucaniers engagés
sous les ordres du Léopard, pendant
quelui-mêmepréparait l’appareillage.
Quelques instants plus tard, Mont-

bars prenait congé de son jeune ami,
afin lui auesi de surveiller l’embar-
quement de ses hommes, et M.
d'Ogeron quittait le navire, pressé|
qu’il était d'inspecter les batteries
ainsi que les forts, et de les mettre en
état de répondre vigoureusement au
feu de l’escadre espagnole et, comme
cela était probable, l'amiral ennemi
Se proposait de canonner la Basse-
Terre.
Une heure ne s’était pas écoulée,

que la Victoire battant le pavillon
du Vautour-Blanc, quittait le port, et
s’engageait dans le canal pour se
porter au devant des trois vaisseaux,
commandés par le brave don Pédro
de Najéra.
A la hanteur de Port-Margo,ils

furent accostés par une méchante
caravelle à peine capable de tenir sur
l’eau tant elle était en mauvais état
et faisant la même route qu’eux.

Assise à l’arrièree une femme
coiffée d’un énorme bonnet à fleurs,
dont les rubans flottaient sur ses
larges épaules, commandait la ma-
neuvie d'une voix de stentor, tog
en jouant pendant les intervalles des
airs variés sur un biniou breton.
—Ohé ! frère, lui cria Raoul qui

avait bien reconnule vaillant autant
qu'original Pierre le Grand, où Vas-
tu doncsi précipitamment?
—Au bal, mon capitaine,jai la

fièvre dans les jambes.
—Tu sais que les govachos ont

trois gros vaisseaux au bout du canal.
—Parbleu ! c’est bien parce queje

suis sûr de rencontrer des danseurs
que je me dépêche, et puis, vois-tu,
j'ai aussi grand besoin d'échanger ce
sabot contre un bon navire; si tu
arrives le premier, laisse m'en un.
—Oui, je te le promets, répondit

Raoul en se servant cette fois de son
porte-voix, car la pauvre caravelle
perdait rapidementdu terrain.
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—Pour être un origina,c’est bien
le plus grand que la terre ou'la mer
ait porté, s’écria Trébutor.
—Et aussi un fameux compagnon,

répondit le Léopard sans cesser de
regarder l’horizon ; il faudra lui en
laisser un pour sa part.
—Le fait est quil en a bien besoin,

remarqua Raoul aussi calme que s'il
se flit agi d’une simple promenade,
—Les Espagnols ne paraissaient

pas encore, cependant la sortie du
canal approchait, enfin la vigie si-
gnala Un, puis deux, puis trois
navires de guerre.
Avec la légèreté d’un chat, le

commandant grimpa l’échelle con-
duisant à la hune, pour examiner
avec sa lunette de Galilée leur force
et leur position.

Postées à l’entrée du canal d’où la
plus petite barque n’aurait pas pu
sortir sans passer sous leur feu, les
corvettes formaient avec la frégate
un triangle dontcelle-ci occupait en
arrière le sommet, de manière à
pouvoir être secourue par ses deux

 

conserves si l'ennemi l’attaquait la:
première, et à pouvoir prendre celui-
ci en flanc, si au contraire la Victoire
se portait soit à droite, soit à gauche.
Trop près de terre pour qu'un

navire d’un fort tirant d’eau pit
passer entre elles et la côte, et armées
de douze canons, les deux corveites
remplissaient donc le rôle de forts
détachés, contraignant, par la posi-
tion qu’elles occupaient, les assail-
lants à passer entre deux feux.
Du premier coup d’œil le Vautour

Blanc: avait jugé la situation ; son
plan était fait.
—Camarades,dit-il en descendant

aux matelots et aux fusiliers qui
l’entouraient, la frégate est à nous, .
le nombre de nos canons est le
même; nous allons courir droit sur
elle, le vent nous favorise. Sans doute
nous aurons à essuyer une bordée de
la corvette de tribord la plus rappro-
chée : nous lui répondrons par la
nôtre et ne nous en occupons plus.
Mais commeil est inutile de s’expo-
ser pour rien, J'ordonne que sauf les
pointeurs de tribord, tout le monde
soit couché sur le pont. Ne craignez
rien, je ne vous y laisserai pas vous
engourdir. Maintenant les hamacs
sur les bordages, les armes et les
canons chargés, les munitions en
place, les haches et les sabres d'abor-
dage à portée de la main ; faites
votre devoir, je ferai le mien.
—Vive lecommandant! vivent les

frères de la côte ! vociféra l'équipage
enthousiasmé.
—Voilà qui est bien parlé, fit Tré-

butor en serrant la main de son
tvieux camarade.

—Cornes du diable, est-ce que
cela t’étonne ? répondit le Léopard.
Le silence s'était rétabli.
Un coup desifflet remplaçaseulle

branlebas ordinaire.
En quelques minutes tout fut près

chaque hommeà son poste.
À un nouveau signal, la frégate se

couvrit de toile, et s’élanga de’ toute
sa vitesse,
Le Vautour-Blanc prenait son vol.
Seul assis -sur son banc, Raoul

surveillait tout, voyait tout

“ La distance qui séparait les com-
battants diminuait rapidement.
—Canonniers, à vos pièces à tri-

bord, tous les autres ventre à terre,
commandale jeune éapitaine.
Presque au mêmeinstant un large
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éclair illumina les flancs d’une cor ‘
vette, six boulets passèrent en sif-
flant dans les cordages, en hachèrent
quelques-uns et trouèrent les voiles.

—Maladroits, trop haut! fit Raoul,
et se levant, il salua ironiquementen
criant : Pointez juste, mes enfants,
feu ! Bravo ! rechargez.
En effet, un mât de la corvetto

ennemie atteint en plein bois, venait
de s'abattre si malheureusement,
entraînant vergues et voiles, que
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“ les batteries espagnoles étaient mas.

quées.
Avant que les matelots eusseht en

le temps de couper les cordages, une
‘seconde volée leur arriva,- trouant
au raz de l’eau la coque comme un
crible.
De ce côté, il n’y avait plus rien

à craindre, mais la frégate demeurait
intacte, immobile, silencieuse, tan-
dis que la seconde corvette se rap-
prochait pour prendre part. au com-
bat. .

Bientôt une violente canonnade
s'engagea, Une grêle de boulets se
croisant dans leur vol s’abattaient
sur les deux frégates dont l'une
tâchait de,s’éloigner pour ne pas
gêner le tir de son auxiliaire, tandis
que la Victoire s’efforçait de gagner
du terrain, pours’abriter derrière le
vaisseau espegnol. Enfin les deux
adversaires se joignirent.

Ils se touchalent quand une der-
niére décharge a mitraille balaya de
bout en bout la Perle des Antilles
qu'une fausse manœuvre mettait
dans l'impossibilité de riposter et
couvrit le pont de morts et de bles-
sés, au moment où d’un coup de
gouvernail, Raoul, évitant le choc de
l’étrave de son adversaire, faisait |
lancer les grappins de fer en lon-
geant, et se ruait à l’abordage à la
tête de tous ses hommes.

Alors commença un de ces combats
épiques auxquels les flibustiers ont
dû leur immortelle renommée de
bravoure furieuse.

Certes les Espagnols étaient bra-
ves ; plus nombreux encore malgré
leurs pertes que les assaillants, ils
ne craignaient pas plus qu’eux la
mort ; mais ce qui leur manquait
c’était la furie, l’agilité de tigre de
ces hommes à demi sauvages, bon—
dissant, se courbant, s’élançant, frap-
pant des deux mains, de la hache
avec la droite, du poignard ävec la
gauche, aussi insaisissables qu’inévi-
tables. :
Au milieu de cette effroyable mêlée

où Trébutor fauchait comme un
moissonneur avec une énorme barre
de fer dont il brisait les bras et les
Jambes, où le Léopard frappait avec
la crosse de son fusil sur les crânes
comme un forgeron sur une enclume,
le. Vautour-Blanc, ivre de fureur, se
faisait remarquer entre tous par son
incroyable adresse à éviter les coups
et à en porter de terribles ; l'œil
ardent, la parole brève et vibrante,
doué d’une étonnante vigueur, il se
ruaitan plus fort du combat, s'ou-
vrant à coups de hache une sanglante
trouée, cherchant partout don Pedro
de Najera, celui qui lorsque les frères
de la côte réclamaientl’extradition de
Belle-Tête, avait osé le traiter de
menteur.
Don Pedro n’était pas de ceux qui

se cachent ; lui aussi cherchait le
Vautour, cause première de la sur-
prise de Saint-Domingue, mais une
sorte de fatalité les séparait. Une
fois cependant ils s’aperçurent; l’Es-
pagnol en profita pour tirer sur son
ennemi un coup de pistolet dont la
balle codpa une méche de ses che-
veux, et lui effleura la tempe.

. .Raoul poussa un rugissement et
bondit ; l'amiral était perdu, un
officier le couvrit héroïquement de
son corps et tomba le crâne fendu à
Ses pieds ; la force du coup avait
entrainé Raoul ; quandil se releva
don Pedro n’y était plus, un marin
espagnol, sorte de géant pour sauver
son chef que sa position empêchait
de reculer, l'avait enlevé dans ses
bras et lancé à la mer.
Le rang coulait à ruisseaux, pres-

que tous les officiers étaient tombés
mortellement frappés, leur chef avait
disparu, les Espagnols demandèrent
quartier.

Peut-être espéraient-ils encore que
la corvette qui accourait à leur se-
Cours arriverait à temps pour les
€livrer, mais quand ceux qui la 
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montaient virent le pavillon espa-
gnol remplacé par celui du Vautour-
Blanc, et leur conserve toujours
immobile à son poste de combat, 1ls
s’éloignèrent traînant après eux à la
remorque, un canot mis à la mer par
des fuyards de la Perle au milieu
desquels se trouvait le vice-amiral
lui-même, don Pedro, recueilli ‘sur
une épave à laquelle il s’était attaché
en revenantà la surface de l’eau.
Le terrible Vautour-Blane. ne les

poursuivit pas. Les deux navires
étaient trop fortement retenus l’un à
l’autre par les grappins pour pouvoir
se séparer aisément.

Plus d’une demi heure s’écoula
avant qu’il fut possible de 1s déga-
ger l'un de l'autre ; mais alors outre
qu’il n’était plus temps de poursuivre
la corvette fugitive, il fallait se hâter
de s'emparer de la seconde corvette
qui, par un hasard inexplicable,était
demeurée immobile, au point qu’elle
occupait précédemment, n’ayant pas
l'air de se douter qu’elle n'avait plus
maintenant d’autre alternative ou de
se rendre sans apparence de résis-
tance, ou de se faire couler sous le
feu de l'artillerie des deux frégates
tombées au pouvoir des flibustiers.

Repassant aussitôt sur la Victoire
avec une partie seulement de son
tquipage, dont il laissait le reste
sous les ordres de Paul le Nantais
pour réparer les avaries causées par
la Perle par l'artillerie, nettoyer le
pont, le débarrasser des morts,
ramasser les blessés et veiller sur les
prisonniers, le jeune et ardent capi-
taine fit charger les canons, et mettre
le cap sur la corvette que les uns
croyaient défoncée, les autres enga-
gés entre des rochers.

Il fallut cependant bien revenir
de cette opinion, en la voyant virer
de bord, appareiller avec lenteur,
orienter ce qui restait de voiles à
ses vergues et paisiblement entrer
dans le canal.
Jamais pareille chose n’avait été

vue, c'était à n’y rien comprendre.
Déjà le vicomte impatienté de

cette insouciance de la part d’enne-
mis incapables de résister, venait
d’ordonner de leur envoyer un bou-
let en guise de première sommation,
lorsque le Léopard s’écria tout à
coup :
—N'’en fais rien, cornes du diable,

la corvette est prise.
—Prise par qui ?
— Par Pierre le Grand en personne

‘naturelle ; pendant que nous nous
battions, il faisait sa petite affaire.
—Mais qu'y a-t-il qui te ls prou-

ve-? s'écria-t-il un peu désappointé.
—Le pavillon espagnol a été

amené.
—Cela n’est une preuve, puisqu'il

n’est pas remplacé.
—1l l’est au contraire ; regarde

avec ta 1anette.
--Où cela ?
—Au haut du mât.
—Je ne vois qu’un paquet enru-

banné.
—Eh !'eh ! Justement, s’exclama

Tributor, Pierre après leur avoir
joué du biniou pour les faire danser
et s’être échauffé au bal, aura eu
trop chaud, et c’est pour cela qu'il a
planté là haut son bonnet.
—Mafoi, reprit le capitaine en

fermant sa lunette, tu as raison et
moitort ; après tout, tant mieux, ce
pauvre Pierre avait grand besoin
d’un bateau neuf, et s’il le possède,
ce n’est pas sans l’avoir mérité. N'y
pensons plus, ajonta-t-il ; aussi bien,
il est temps de ramener la Perle à
Montbars, qui m’a prié dela lui
prêter.

L'Exterminateur l'attendait en
effet, mais sans inquiétude, car le
premier combat s’étant livré et ne
pouvant être livré qu’à trois lieues au
plus de la Basse-Terre, M. d'Orgeon
avait fait partir deux courriers pour
lui faire connaître aussitôt le résul-
tat du combat, afin que, si la for- 

tane paraissait se déclarer pour les
Espagnols, il eut le temps d'expé-
dier un navire de la compagnie
au secours du vicomte de Terme-
Rouge.

Depuis plus de deux heures, les
deux envoyés étaient revenus, annon-
çant la double victoire remportée par
le Vautour-Blane sur la corvette
d’abord, que, d'une seule volée, il
avait désemparée, «t sur la trégate
ensuite, enlevée à l'abordage après un
sanglant combat.

Unesorte d’intermède avait même
été joué entre les deux actes de la
scène principale par Pierre-le-Grand
qui, profitant avec autant d’habilité
que de courage de ‘l’apparence peu |
menaçante de sa barque, sans être
remarqué de l'équipage de la corvette,
occupé à réparer ses avaries pour
porter secours au Vaisseau de don
Pedro, s’était glissé entre la côte et la
corvette, s’en était rapproché comme
par hasard,et au moment où tous les
yeux étaient fixés sur les deux fré-
gates, avait grimpé avec tous ses
hommes a l’abordage, ne laissant
derrière lui que le médecin chargé
d’ouvrir, dans la barque, une voie
d’eau, afin de la faire couler immé-
diatement, pour ne laisser aux assail-
lants d’autre] alternative que de
vaincre ou de mourir.

Ce coup de main audacieux ayaut
eu lieu à une partée de mousquet à
peine de l’endroit où les deux cour-
riers s’étaient mis en observation, ils
avaient, pour ainsi dire, assisté à tous
les détails de la lutte, vu Pierre-le-
Grand, vêtu en femme, escalader les
bordages, sauter, sur le pont, été
témoins de la stupeur de l’équipage
à la vue des ladrones se précipitant
sur eux, pendant que, dominant les
hurlements farouches des aventu-
riers, le son aigre du biniou jetait aux
échos du rivage les mesures stri-
dentes de l’air de danse, qui glaçait
d’épouvante les comparses involon-
taires de ce bal sanglant.

Quelques minutes avaient suffi
pour le massacre ; seuls le capitaine
et deux officiers résistaient vaillam-
ment ; mais, accablés par le nombre,
ils avaient été saisis, désarmés,
garottés ; puis, la bataille ou plutôt la
tuerie terminée, le féroce artiste avait
fait former une sorte de farandole
effrénée, dans les robustes danseurs,
saisissant brutalement les prison-
niers par le bras, les avaient entraînés
avec eux dans leur ronde infernale,
se relayant pour les forcer à tourner
sans trève ni repos, les frappant à
coups de poings, de pieds ou de gar-
cette, lorsque leurs jambes faiblis-
saient, au besoin, les stimulant avec
la pointe de leurs poignards, jusqu’à
ce que, pantelants, couverts de sang
et de sueur, ils fussent tombés l’un
après l'autre, saisis aussitôt, un pied
passé dans un nœud coulantet, hissés
à force de bras à l’extrémité des
vergues.

C’était horrible ; aussi l’Extermi-
nateur, qui ne connaissait pas la com-
passion, applaudit-il à cet épouvan-
table récit, qui lui suggérait un nou-
veau genre de supplice, plus cruel
qu'aucun de ceux qu’il eut inventés
jusque-là. ‘

Audacieusement impatient d'en
venir aux mains avec un ennemi in-
comparablement plus fort que lui,
Montbars, afin de ne pas perdre une
minute, avait fait conduire au milieu
du canal une lourde barque, aux
mâts courts et trapus, dont les ver-
gues, à demi brisées et pendantes,
soutenaient des restes de voiles déchi-
quetées par la mitraille.
Au pr:mier coup d'œil, nun inex-

primable désordre régnait sur son
pont couvert de débris, de taches de
sang, de cadavres portant le costume
de flibustiers, la vareuse bleue ou
noire, le béret de laine, ou la chemise
grossière et les bottes informes des
boucaniers.
Cette épave, à première vue, parais- 
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sait devoir être une barque prise à
l'abordage et dont l'équipage avait
été massacré ; mais, en y regardant
de plus près, on aurait découvert
certaines choses de nature suspecte
au bout des vergues, des paquets de
toile dissimulant imparfuitement des
engine, de fortes chaînes descendant
sur le pont, des sabords aveuglés et
cloués à la ceinture de la barque, le
pont lui même fortement maintenu
par des poutres,les écoutilles soigneu-
sement bouchées, et ça et là,des trous
ronds percés au bord des bastingages,
et laissant sortir des bouts de cables
noirs imbibés d'essence et communi-
quant avec l’intérieur.
À l’avant, une longue corde tressée

en fibres de palmier ; à l'arrière un
léger canot armé de ses avirons.
Cinq ou six navires d’un faible

tonnage, mais solides et portant un
nombreux équipage,se tenaient prêts
à larguer leurs voiles au premier
signal.
Dès que la frégate nouvellement

capturée fut en vue, l'Exterminateur
quittant son propre navire, sauta
dans une sorte de pirogue indienne
faite d’une simple écorce, et qui,
montéepar quatre vigoureux rameurs
bondit vers la Perle des Antilles, dont
Raoul avait repris le commande-
ment.

Les deux capitaines se serrèrent la
main cordialement ; mais trop hâté
de causer seul avec le vicomte pour
s'arrêter longtemps à le féliciter,
I'Exterminateur lentraina rapide-
ment dans la cabine de l'arrière et en
ferma la porte sur eux.
Dix minutes à peine s’étaient

écoulées qu'il en ressortit, se diri-
geant rapidement vers la coupée,
d’où il redescendit dans sa pirogue
en disant:
—C'est bien compris, camarade ?
—Parfaitement, répondit Raoul,

qui, se retournant vers le capitaine
d'armes lui ordonna de faire désha-
biller à l'instant même les prison-
niers, de les enfermer dans la cale et
de faire revêtir à l’équipage les cos-
tumes des vaincus.
Trop habitués à user de sembla-

bles déguisements pour tromper
l’ennemi,les matelots pas plus que les
soldats, n’hésitèrent pas à obéir à
une mesure à laquelle se soumettait
le Vautour-Blanc lui-même, qui,
bientôt après, reparaissait sur le pont
en costume de lieutenant de vaisseau
de la marine espagnole.
—Nous allons donc en découdre

encore, lui dit Trébutor, dont les
yeux pétillaient de joie à l’idée de
prendre pour cible les gavachos ses
mortels ennemis.
—Je l’espère, fit Raoul en le

regardant avec un sourire ; mais je
t’engage à te mettre à genoux, si tu
ne veux pas être reconnu ; carta cu-
lotte laisse entre elle et les chausses
un espace vide, qu’il te sera difficile
de dissimuler autrement ; regarde
ton matelot ; celui-là, du moins, ne
s’est pas ménagél’étoffe.
—Cornes du diable, ricana le bou-

canier, si le Léopard ne s’est pas
ménagéle, c’est que le sort lui a
ménagéla taille, et il me serait plus
facile de me procurer ce qui me
manque, qu’à lui de...
—A moi, il ne me manque rien,

riposta le parent du capitaine, simes
jambes sont moins longues, mon
fusil vaut bien le tien, et les gava.
chos n’ont pas une aussi large cible
quand ils tirent sur moi.
Deux heures plus tard, les deux

frégates arrivaient en vue de la
Basse-Terre, où Montbars avait déjà
regagné son Vaisseau. :
—Par bâbord, une embarcation à

l'avant, cria la vigie.

(A suivre.)
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